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FICTIONS MORALES. 



OSMAN. 



.Quoique Turc, Osman étoit vertueux , ce 
que ne «croiront jamais beaucoup de gens for* 
tement persuadés que la vertu ne peut pas $• 
•trouver sous un turban. Ce préjugé rétrécit les 
afFecdons de Thomme au lieu de les étendce. 
Il est .plus le fruit de notre erreur que de notre 
ignorance. L'erreur a quelque chost de séduisant 
pour les âmes foibles , elle est plus difficile à 
déraciner que Tignorance. On éclaire celle-ci ; 
jrar^Dent redrcsse^t-on la première. 

Osman voyoit sa nation privée de la lumière 
des arts , et , courbée sous le joug du despotisme; 
dormir dans ce sommeil léthargique qui étouffe 
le germe d€$ passions nobles. Le vaste silence 
d'un empire charme l oreille d'un tjrran qfii craint 
tout , parce qu'il a tout à craindre , et qu'il 
n'ignore pas qu'il ne fatat qu'un moment pour 
..changer son trône en tombeau. Le despote res-< 
semble à la mort ; il aime à régner sur des sujets 
insensibles-, mais^ ens'élevant au-^dessus de son 
siècle , en cultivant son ame et sa pensée , cti 
déplorant la barbarie qui s'étendoit sur l'empire 
jqÛ il étoit né , Osman montra plus de force et 
Tome IIL A 
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He grandeur , que si il avoit été élevé dans le 
sein d'une nation polie. Il f a peiH de gloire » 
sans doute , à nous qui vivons au centre du 
foyer de tous lèsartr-réums, de suivre la marche 
que nos prédécesseurs nous ont tracé. Mais vait\-^ 
xrcjes préjugés ridicules et respectés de son pays, 
Jbr^QT les cailieries de ses concitoyens , souvent 
fJus piquantes que des injures» se former un 
^ractèr^ d'homme p^mi des; esclaves, et le sou- 
.tcm^saps :<raii>te^ comme sans audace, roilà ce 
jçui est jare , et voilà ta que fit Osman. 

Jeune encore , il avoit voyagé en France , où 
il jLVOît vu des gens aimables , et en Angleterre, 
où il avoit vu des hommes, espèce d'êtres moins 
communs qu'on ne croit sur la surface de la terre. 
Xes deux premières iangùes de l'Europe lui étaient 
familières. Il possédoit l'esprit de nos meiUenrs 
Ecrivains, dans tousieir genres v il avoit puisé, 
^hez les Anglois> cette philosophie sublime dont 
ils sont les, inventeurs et les modèles; Il avoit ap« 
Tpris à connoître l'univers physique avec Newton, 
et ce qui est plus diâicile , la xiature de l'homme 
avec Pope. C'est ainsi qu*il avoit perfectionné les 
heureuses qualités de son esprit et de son cœur. 
Les momens les plus délicieux pour lui , étoient 
ceux qu'il consacroitii l'étude des hommes de gé« 
nie , qui^ dans leur propre nation, sont souvent lus 
et jugés avec autant d'ignorance que de frivolité. 

Osman itoit dans l'âge dangereux , où les.pas« 
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:sîons y se soid^^rint comme les flots (f une met 
agitée » exposent la sagesse à- tous ies abfrtc^ 
creusés sous ses pas : mais il avoît apptis , à Téoole 
de la philosophie , que les victoires que Ton 
remporte sur les tyrans des cas^rk , élèvent Tame, 
& la di^osent & la pratique de la vertu. Il saVoit 
que les passions exigent les ^acrifiëes les^ pitts 
douloureux, et H n'avoit pbii^ balancé à prendra 
la résolution courageuse de leur immoler tout 
ce qttil aiiroit de plus cher. - :; î 

Ce jeune sage ne fréquentoit pas la cour, tit 
viyQÎt pas même à G^nstantinopie. II s'étoit retiré 
dans ses terres, et dès qu'il apprenoit, dans aa 
retraite philosophique , que quelque étranger , 
,conoa par ses vertus ou par ses talens , étott 
arrivé dans^ la capitale de l'empire, ii s'empres* 
soit d'aller lui porter le tribut de son aditiira- 
tioi). II Tinvitoit à venir honorer sa maison de 
campagne ^ en y demeurant quelque tcms avec 
lui. Là , il mettoit à profit sa société , s'enri- 
chisspit de ses connoissances , et des entretiens 
élevés et lumineux ^e tenoîent datts un petit corii 
de rempir%, tandis que tbut le reste, plongé 
dans les ténèbres de l'ignorance , et côurbé sous 
les chaînes du despotisme, n'étoit pas même 
capable de rien comprendre aux questions inté- 
ressante^ qu'on y agitoît, 
.: Les amis d'Osman le trouvôient original, àt 

Az 
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im donnoîeat quehpies ridicules qu'il supportoît 
de bon$e grâce > et sans les aimer moins; il^sou* 
.rioit de leurs plaisanteries > et les ieur pardoA« 
,noit sans effort ^ parce qu'il connoissoit l'esprit 
humain 9 plus fpible et léger, que méchant. II 
eut cependant ie plaisir > si touchant pour un 
-philosophe , d'en ramener quelques-uns à ses 
sentimens secrets , et devint chef d'une petite 
;«ecjej si la philosophie en est une. Uprouvoit k 
ses disciples que l'orgueil national est aussi injuste 
que misérable et petit, et que si chaque nation^ 
^aù lieu de compter ses défauts, comme autant de 
perfections , choisissoit ce qu'il y avoit de pIiB 
^raisonnable parmi ses voisins , aucune n'auroit 
iréeîlementie droit de secroiresupérieureàrautre. 
. Pour consoler les chrétiens qui gémiront de 
.^oir briller tant de vertus sous un Dolîsman , 
)e leur apprendrai qu*Osman se moquait , en 
xeçret , des traits absurdes de l'Alcoran , et que, 
s'il n'avoit pas le bonheur inestimable d'être 
initié <Ians les mystères du christianisme ^ il ne 
croyoit pas du moins aux extravagances que le 
grafid prophète avoit déposées da(^ le poërae 
divinisé qui gouverne une si vaste étei^ue d'Etats 
différens , il n'en visitoit pas moins assiduement 
les mosquées , ne so dispensant jamais de pra- 
tiquer toutes les ablutions prescrites aux bons 
inusulmaos. Mais U se réservoit^au fond du copur. 



Digitized by 



Googk 



(5) 
le (froît d'adorer l'Etre ^prétne par ut> culte 
digne de lui^ en lui cirant Thommage de soft 
Cliur et la soumission de son esprit. 

Degmar , jeune François , qui se trouvort à ' 
Constantinopïe , ( car les François se trouvent 
par-tout,) avoit obtenu sa confiance et son' 
amitié : avec le tems il devînt son ami le plus 
cher et le compagnon inséparable de tous ses 
pas. Degmar possédoit la vivacité brillante de sa 
nation ^ fécond en ressources , son génie étoit 
celui de Tintrigue : ardent dans la poursuite d» 
plaisir , il étoit peu scrupuleux sur les moyens 
qui pouvoîent lui eh procurer la jouissance. Il 
excelloit sur-tout dans l'art de se plier \ sans, 
affectation , aux différens caractères de ceiix qu'il 
cntreprenoit de séduire. Osman goûta son esprit, 
orné de connoissances aussi variées qu'agréables) 
et son aniour pour les beaux*arts avoit été le 
premier motif de leur amitié* Degmkr n'étoit pas 
favorisé de la fortune. Osman étoit riche ,Pegmai? 
cessa d'être pauvre : il déploya les grâces aima-, 
blés qui caractérisent sa nation , et qui , en ce 
genre ^ la rendent supérieure à toutes les autres^ 
car, il faut en convenir ^ le véritable empire du 
François est de savoir plaire, quand il vcutbten 
s'en donner Ja peine. Osman étoit aussi étonn^ 
que charmé du ton facile et léger que son ami 
cmployoit> mcmc dans les af&ires les plus gravçiw 
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Nous verrons si Osman avoit cmpïoj^é si p'ni* 
4ence ordinaire dans le choix d'un ami , et s'il 
ne fut pas séduit par Tadrejse , plutôt que par 
If mérite du jeune François. Osman ^ dans le 
nombre des qualités qui le caractérisoient , pou- 
voit en compter une qui n'étoit point irrépro- 
chable : il manquoit d'une certaine prévoyance 
que le commerce des hommes rend indispen- 
sable* Mais quel cœur vertueux a jamais connu 
cette triste sœur de la défiance? Et comme Ta 
dit un poète François, dans son Briiannicus ^> 

• . - .^/ La défiance 

Tut toujours d'un grand cœur, la dernière science. 

I7n jour qu'il étoît à Smirne , on lui offiriê 
une esclave que le marchand vantoit comme un 
des plus rares chefs-d'œuvre de la nature. Mab 
Osman avoit Tame trop noble pour faire le mai-*; 
heur d'un grand nombre de femmes , en Ie$ 
f enfermant dans une brillahte mais triste prison* 
Sa fdigion lui permettoît la pluralité des fcm- 
Jnes, et son cœur, peut-être, étoit d*accord avec 
sa religion. Mais, s*il iavoit cru devoir suivre L| 
mode de son pays, dont l'empire tyranniqwe 
Subjugue le sage même qui la condamne , H* n*a- 
roît pas fait de son serrail une prison îrèdoutable, 
cntouri^é de monstres qui ne sont d'aucun sexe^ 
et qui veillent jotur et nuit pour eo d^feivhr* 
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rentrée; II sivoit que l'amour n'est |afnaîs entré 
de i^orce dans le coeur d'une femme. Ses amfs 
pouvoient y venir librement^ et choisir celles 
qui leur plaisoient davantage : la liberté , la joie ^ 
la volupté Bloient les jours de ces heureusei 
esclaves , qui bénissoîent le moment oà elles 
étoient tombées au pouvoir d'un maître si aîma^ 
ble. Toute leur crainte étoit de quitter un ^*our» 
où tant d'autres n'éprouvoient que la terreur; 
le dégoût et souvent le désespoir. Enfin ^ Osmati 
avoit introduit dans sa maison la gaieté des mœurs 
Françoises •, il ne se livroit aux plaistn de i*a* 
mour , que bien sûr que ces {^isirs seroient 
partagés. Le charme de la volupté n'eût été qu'un 
tourment pour son ame aussi délicate que pas^ 
sionnée, s'il eût été réduit à en jouir tout seul. 
L'esclave qui lui fut offerte réunissoit aux 
charmes de la première jeunesse » ceux d'une 
beauté touchante » dont une douce pudeur rele«* 
voit encore l'éclat. Osman, au premier r^rd 
de ce jeune et aimable objet, sentit que désor» 
mais son sort alloit dépendre du bonheur do s'efi 
faire aimer. Il l'eût achetée , quand m£mè il n'eût 
pas éprouvé au fond de son coeur toute la vio- 
lence de la passion qu'elle venoit de lui inspirer. 
Sc& beaux yeux paroissoient avoir déjà versé trop 
die larmes , pour en répandre encore de nouvelles. 
Lorsqu elle fixa Osman» dont la figure étoit aussi 
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îSouce que noble, un ra^jron subit de plaisir en- 
flamma son visage , qui se colora cf un tendre 
incarnat* Elle leva les yeux et les baissa , avec 
une joie modeste qui l'embellit encore. Osman 
transporté regarde ce mouvement comme un 
augure favorable. Ce n'est pas tout •, cette char- 
mante femme étoît une Françoise , et ce nom 
seul TAiroit décidé, s'il avoit eu à balancer. Le 
marchand s'apperçut du trouble d'Osman, qui 
ne songeoit point à le dissimuler : il haussa con- 
sidérablement le prix de la jeune et belle esclave. 
Osman se hâta de satisfaire sa cupidité, et le 
front rayonnant d'amour, emmena Fatmé qui 
se laissa conduire sans paroître redouter la ser* 
îVitude à laquelle elle devoit s'attendre. 
. L'œil de l'infortuné a le talent de découvrir 
les replis du cœur les plus secrets. Fatmé avoit 
jugé Osman du premier regard , et s'ctoit flattée, 
dans ses malheurs, d'avoir rencontré le plus gé- 
néreux des mortels. Mais, des qu'elle fut seule , 
la vapeur obscure d'un chagrin secret vint ternir 
les roses de ses joues. Ses jreux , couverts dû 
:voile de la tristesse , ne s'élevoient vers le dd 
qu'en répandant des larmes. L'amoureux Osman 
-se flatta de dissiper bientôt les nuages qui en- 
tour oient l'astre du bonheur qu'il croy oit voir 
se lever pour lui. Il espéroit de rendre sa chère 
Fatmé la plus heureuse des mortelles » et il ne 
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craignoît point que les soins respectueux et ten- 
dres qu il prendroît pour toucher son cœur, fus- 
sent infructueux. 

Four la première fois Osman s'apperçut qu'un 
serrail étoitune excellente institution. Cependant 
sa délicatesse ne lui permit pas de confondre 
celle qu'il regardoit comme une divinité , avec 
les autres femmes qu'il tenoit sous sa dépendance. 
11 la mit dans un lieu séparé ^ qui désormais fiit 
un temple pour lui. Il éprouva , pour la pre- 
mière fois , le tourment de la jalousie , cacha 
sa nouvdle amante aux jreux de tous ses amis^ 
et vivant dans la solitude, consacra tous ses mo* 
mens à contempler , à servir. , à adorer celle qui 
lui inspiroit un sentiment violent et doux, que, 
jusqualors , son cœur avoit ignoré. Tout et 
qu'une ame comme la sienne pouvoit mettre en 
usage pour mériter son estime et sa tendresse, 
fut employé tour-à-tour. Régnez ici, lui disoit-il, 
avec la plus vive émotion ^ régnez et disposez 
d^un homme qui ne veut plus passer 3a vie qu'à 
rendre la vôtre heureuse. Ce n'est pas vous qui 
êtes mon esclave^ ah ! c'est moi qui suis le vôtre 
et qui est enchanté de I être ! . . . . O belle Fatmé ! 
reprenez votre liberté , si vous ne pouvez être 
heureuse sans elle. Osirian ne veut devoir sa féli* 
cité suprême qu'à l'aveu libre de votre belle 
I>ouche. Si vous ne pouvez l'aimer. • • • • le plus 
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•fireux désespoir s'emparera de son ame, maïs il 
évitera le reproche d avoir causé même le plus 
léger chagriii à celle qu'il aime asse» pour iui 
sacrifier sa vie. Son rfespect est aussi profond 
que son amour est extrême : séparez le Turc de 
i amant, et ne voyez qu'un cœur tel que vous en 
trouveriez dans vos climats: Tendre , fidèle , 
sincère , généreux même , si j'ose le dire , pour- 
quoi CCS vertus me seroient-elles étrangère^? Ah! 
vous les feriez naître dans le sein d'un barbare. 
Ne soyez point injuste comme Pignorant vuU 
gaire, ne,mettez point dans la classe des hommes 
féroces Içs hahitans d'un pays qui a ses vertus^ 
Loin de vous ce préjugé ridicule, et funeste qui 
divise difFérens peuples que la raison^ que Tin^ 
tcrêt, que l'humanité devroient réunir ^ pour 
n'en faire quune seule famille, dont l'Etre Su- 
prême seroit le père. Sous des habits difFérenSy 
ne portons*nous pas tous le même cœur ? Oui ^ 
sans doute ^ les doux nœuds de l'amour ne sont 
faits que pour unir la race humaine : l'amour 
parie d'un bout du monde à l'autre, et les hom- 
mes, nés pour éprouver ses bienfaits, ne doivent 
composer qu'un'peuple de frères. C'est l'qrgueU- 
leuse stupidité des tyrans qui a élevé les barrières 
qui séparent les Etats. L'amour les fait tomber. 
Un soupir fut toute la réponse de Fatmé. Sa 
,S)ouçhe s'ouvrit pour parler ^ et %% langue s'af« 
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tèti. tôUt4-€oup, comme enchaînée par un pou^^ 
rotr invincible. • « « • Osman ne voulut pas» par 
respect ^ lui arracher un secret qu'elle paroissoît 
vouloir lui cacher* Amant délicat, H parut satis- 
faits de ne lire dans ses yeux ni aversion , ni m&» 
pqs. Il attendit tout du tems , et se promit de 
vaincre j par l'excès de sa passion , les obstacles 
que la pud^r opposoit à sa félicité^ et qui, do 
jour en jour , cèdent aux transports d'un véritable 
ornant. Il fit naître mille occasions ingénieuse^ 
ment préparées ^ qui lui prouvoient que , loin 
d'être esdavc, c'étoit lui qui portoit scs^ chaînes» 
Vingt fois il lui promit de n'avoir jamais qu'elle 
pour amie, pour maîtresse et pour femme-, de 
ne porter jan^is qu'à ses genoux les hommages 
de l'amour , lui protestant qu'il renonçoit au 
reste de son sexe ^ s'il pouvoit parvenir à se £aire 
aimer de celle qui en étoit le plus charmant 
modèle. Que la différence de nos rdigions né 
soit point le motif qui m'empêche de jouir dé 
ce bonheur, lui disoit-il , je n'approfondis jamais 
le culte que l'on rend au Créateur, pourvu qu'oa 
l'adore : il abandonne le reste aux opinions que 
chacun s'est forgées. La vertu appartient à tous 
les cultes. La vertu est. la base principale de toute 
adoration. Du haut de son trône, TEtemel reçoit 
tous les hommages de la terre. Etre sensiUe aux 
anaux des infortunés et essuyer Iinus larmes % 
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connoître les deux sèntimens qui honorent le plus 
l'homme , Tamour et ramitié -, voilà , sans doute, 
ce qui plaît à ses regards, quand il daigne les 
abaiser sur ce point de Tétendue que noue ap« 
pelons Tunivers. 

Osman , charmé qu on Técoutât avec intérêt, 
se flattoit de toucher cette ame dont il avoit 
observé Textrême sensibilité dans différentes oc- 
casions. Elle écoutoit ses plaintes d'un air com- 
patissant. Elle se déroboit à ses timides caresses^ 
avec des soupirs. II les interprctoit comme Ici 
derniers combats d'un cœur prêt à se rendre , 
et cette séduisante résistance enâammoit ses de^ 
sirs et faisoit naître dans son cœur la plus douce 
«espérance. Osman , de ce ton pénétré qui émeut 
famé, lui disoit souvent je vous aime, je vous 
adore, ange descendu du ciel sur la terre, pour 
en faire éprouver la félicité suprême, au mortel 
à qui vous donnerez votre cosax ! . • «. Fatmé ne 
lui répondoit que par les mots d'estime , d'amitié, 
de reconnoissance. Le voile d'une douleur ma-i» 
îestueuse enveloppoit ses attraits , lorsque son 
amant , dans l'ivresse de sfi passion , osoit lui 
Élire une tendre violence. Cette douleur, si tou- 
chante, réfrenoit la vivacité de ses transportSv^ 
et soudain la sérénité brilloit sur le front de 
Fatmé , ses larmes cessoient de couler , et le 
regard de la plus tendre reconnoissance devenok 
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le prix de la yictoire qa'Osraan remportôît sût 
ses sens embrasés. Cet amant , ne comprenant 
•rien au caractère de sa maîtresse , s'enfonçoit dans 
les ténèbres de la mélancolie , à mesure que celle 
de Fatmé s'édaîrcissoit*. Plus étonné» chaque jour; 
des marques de tendresse qu'il recevoit, sans 
jouir du moment qui les couronne toutes » it 
s'abimoit dans ses longues réflexions sur cette 
ame xmpéaétrable. Vainement il redouble ses 
soias les plus passionnés pour 1 attendrir , il ne 
voit januis que des yeux qui se détournent pour 
Verser des pleurs dont il ne peut deriner le sujet. 
Quelquefois Tame de Fatmé est prête à voler 
sot ses lèvres , nuis un démon jaloux y replonge 
ï Tinitant le secret qui alloit lu^ échapper. Mais 
.que signifioit ces larmes mystérieuses ? Quel autre 
que Tamour a le pouvoir de les faire couler ? 
L'ingratitude ne pleure point; Fatmé n'est nt 
fausse » ni artificieuse: son ame ingénue se répand 
devant moi. Si elle ne peut découvrir le secret 
étonnant qui perce malgré elle , malgré la pro- 
fonde obscurité dont elle Tenveloppe , ah ! c'est 
qu'il est d'une nature à ne pouvoir être, décou^ 
vert à l'œil d'aucun mortel ! c'est ainsi qu'Osman 
cherchoit à soulager le tourment qu'il éprouvoit. 
Il prit enfin une résolution extrême^ mais né- 
cessaire , pour décider son sort. Il alloit s'imposer 
joh sacrifice bien douloureux ^ n'importe , la géné>; 
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fosiii de $oh caractère exige qo'il s'Immoie 1 
celle qu'il aime si éperduèment. 

Il vint un jour trouver Fatmé dans son appar- 
tement. Il s'assied à côté d'elle^ le front caimic, 
prit une de ses mains, sans la serrer, et fixant 
ja. vue en terre, il lui dit d'un ton noble et 
ferme, qu'après quelques paroles, il rendit encore 
plus assuré. • . • • oelle Fatmé ^ depuis long^tems 
je vous adore et vous vous refusez à mon ainonr , 
quelque souveraine que vous soyez ici de mon 
•cœur i comme de vos actions^ Vous soupirez , 
sans doute, après une liberté ibsolue: à Dieu ne 
plaise que je pense que l'or vil, que j'ai prodigué 
pour vous , m'ait donné le droit le plus léger 
sur vos charmes *, vous le savez , je m^ise ia 
<:outume de ma natbn. Vous êtes restée libre. . . 
mais enfin cet esclavage apparent vous pèse^ ce 
dimat vous est odieux, vous brûlez de revoir 
votre patrie. . . . • Hé-bien , quelque soit le mal- 
.heur affreux auquel je vais me condamner pour 
4e reste de ma vie , vous ne gémirez^ pas plus 
:long-tems. .... soyei libre comme vous le de* 
sirezN, . . . . allez revoir les lieux fortunés quf vous 

.ont vu naître J'ai déjà parlé à un capitaine 

François , qui demain doit mettre à la voile pour 
les côtes de Marseille. Puisse* le sacrifice vous 
prouver que j'ai toujours cherché votre bonheur 
plutpt que le mien» . » r . Hâtel-vous de partir j 
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ô femme adorée ! J'éprouve au sentiment qui mé 
déchire le cœur, que ma volonté pourroît ne pas 

toujours en être la maîtresse Un instant 

peut redoubler la flanune de l'incendie qui me 

dévore Un instant de délire peut changer 

ma générosité en fureur, et qui sait alors ]m^ 
qu'où l'excès de mcm affreux désespoir. . . , *| 
Partez , trop adorable Fatmé , et souvenez-vous ; 
quand vdus serez loin de moi, de Tamant le plttsi 
tendfre et le plus infortuné. 

A CCS mots, ie visage de Fatmé exprima dani 
tous ses traiti le plus grahd étonnement. Elle ne 
reçutpoint la nouvelle de son entière liberté avec 
cette joie qu'Osman s'attendoît à voir naître. Une 
vive rougeur colora son tein. Elle pressa ten-; 
drement la main qui cr^ignoit de toucher la 
sienne. Se levant alors tout-à-coup du sopha où 
elle étoît assise ^ elle fléchit lés genbax devant 
Osman ^ que la surprise rendoit muet et qui far- 
soit de vains efforts pour la relever. Osman î 
Vécria-t-elle, généreux Osman ! je ne suis ingrate 
qu'en amour. Tous les sentimens tendres et purs 
que le cœur humain peut éprouver, je le< ressens 
pour vous. Pensez-vous que je puisse oublier 
jamais et l'admiration que je dois à vos vertus, 
et la reconnoissance xjuç: m'inspirent vos bien- 
faits ? Homme bienfaisant ! homme respectable î 
achevez votre ouvrage. .-. . . Non , je ne desil^ 
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jai essayé tant de malheurs , je le préfère à ma 
patrie. Il m'est devenu cher. . . il jrenferme* . • 
Àh ! si vous saviez ! . . . généreux protecteur de 
jna foiblesse, écoutez la voix de ma prière qui 
/nonte vers vous , voyez coulçr les larmeç qiû 
tombent de mes yeux. . . . Osman accordez moi 
la grâce de me recevoir çonmie votre esclave. 
jDéfendcz-moi des mains barbares dont je pour- 
rois devenir la proie. Le ciel qui conduit tonf. 
m*a remis daps les vôtres, ;C>$t à vous qu'il a 
,confié ma vie et. . . .^. mon hqnnpur. Ah ! au 
nom de ce ciel qui a les yeux; ouverts sur les 
actions vertueuses , et qui doit les récompenser, 
ayez pour moi les regards et le cœur d'un frcrc^ 
jamais sœur n*aura eu pour, vou?; une tendresse 
plus :yive et plus sainte. 

Ah , cruelle ! s écria Osman , en détournant la. 
tcte et se couvrant les yeux, par quel charme^ 
que je ne conçois pas , calmez-vous mes tour- 
mens, au moment même où vous me désespérez] 
Que vous connoissez bien le chemin de mon 
cœur !. . • Mais, s'il est généreux^ il n'en est pas 
nâoins passionné , et je sens , au trouble qu'il 
éprouve, qu'il déteste un sentiment vertueux qui 
le rend si malheureux .. .^ . . . Belle Fatmé, dites, 
ah ! dites-moi quel est donc ce secret toujou][s 
grct à vous échapper , et que vous n'osez me 

confier?.... 
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confier ?. *7* Non, vous ne me regardez point 
comme un frère , hélas ! vpus m'ouvririez votre . 
ame S3.ns résçrve , et je jugerois alors si c'est vous 
ou le ciel qui a jugé que mes peines scroîent 
éternelles. 

Fatmé garda un profond silence. Elle avoit 
remarque qu'Osman avoit ressenti quelque joie , 
lorsqu'elle avoit refusé d'être libre. Elle fat flattée 
en secret de ce sentiment, parce qu'il lui don- 
hoitlieu d'espérer qu'Osman, pour son repos et 
pour le sien , éteindroit une passion qu'elle ne 
vouloit ni ne pouvait favoriser. Malgré les ins- 
tances réitérées d'Osman , elle continua de se 
maintenir dans la réserve qu'il lui avoit repro* 
chée si tendrement. Elle attehdit une autre occa- 
sion pour en exiger un Sacrifice étonnant et nou- 
veau , dont elle le croyoit seul capable. Mais 
avant, elle youloit encore l'éprouver , et ctrè 
certaine qu'il favoriseroit ses desseins. 

L'aveu qu'elle alloit lui faire pouvoit devenir 
dangereux avec tout autre; mais , après l'avoir 
assez étudié pour voir qu'elle n'avoit rien à re- 
douter, et qu'elle aveit tout à espérer du plus 
généreitx des hommes, elle lui indiqua enfin 
un jour pour lui faire cette confidence si long- 
tems différée et si vivement attendue. Osman , 
brûlant de la plus vive impatience, devança l'heure 
inarquée dans le pavillon dujardin où le rendez*; 

TomcIII. B 
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TOUS avoît été fixé. Agité par Vespoît le plus 
doux, troublé par la crainte la phis violente, il 
la presse de commencer. Fatmé ne balança plu$ 
et lui fit le récit suivant , afvcc une graçe toii^ 
chante qui en augmentoit encore l'intérêt. 

Je suis née à Marseille : j'entrevis dans cet 
âge redoutable, où l'ame, se livrant impétueu- 
sement à des sentîmens jusqu'alors inconnus , 
semble acquérir une nouvelle existence. Ce prin-» 
tems de la vie , au lieu de combler le bonheur 
qu'il promet à un cœur neuf et sensible est 
souvent la saison où il éprouve les peines lç$ 
plus douloureuses. Jusques-là y la sérénité de mef 
jours n'avoit été troublé par aucun orage. Aucun 
niortel ne m'avoit inspiré ce sentiment doux et 
terrible quon appelle amour, et qui, je çtoisg 
p a point d'expression : hélas ! cette flamme si 
dangereuse ne tarda point à s'allumer dans mon 
ame. Je vis le comte de Rouvillc , et , dès ce 
moment, il fut pour moi un dieu dont le culte 
devoit occuper le reste de mes jours. Les grands 
ciractères ont une physionomie qui les séparent 
de la classe des autres mortels. On lit sur leur 
front l'empreinte de leur ame. Celle de mon 
amant me parut aussi noble que tendre. Chaque 
mot de sa bouchç rappcloit l'idée d'une vertu > 
chacun de ses mouvemens exy^rimoit une grâce* 

Cependant mon père» qui avoit résolu de m9 
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marier, et qui sinquîétoit peu que je fusse heu- 
reuse , pourvu que je ftisse rîche , me choisit 
un jeune homme de U fortune la plus opulente, 
comme le parti le pius convenable à sa fille. Mon 
père étoît un homme de fortune qui s*étoit marié 
par intérêt. Heureusement il avoit rencontré une 
femme hoonéte. II pensoit qu'il suflSsoit d'être 
riche pour avoir toutes les qualités les plus esti* 
mables. Selon lui toutes les vertus étoient ren» 
fermées dans un coffre- fort. On me présenta cet 
époux-, je jettai un profond soupir, et je vis, 
epmme en perspective , tous les maux dont j'é- 
toîs menacée. Représentez-vous un de ces jeunes 
gens qu'on ne rencontre que trop dans ma patrie. 
Le souffle de It débauche avoît fan né les ffeurs 
de sa jeunesse. Desséché dans son printems , et 
miné d*fm feu secret, il n'avoit plus que des 
yeux où se peignoit Taudace des désirs , tandis 
que tout îe reste de sa figure attestoit l'impuis* 
sance de les satisfaire. Accoutumé au ton de la 
licence, un langage honnête i'ennuvoit et le fati- 
guent j pour peu qu'iV fût prolongé : l'arrivée 
d'une femme vertueuse , ou celle d'un homme 
de bien , suffisoit pour qu'il quittât U société où 
S se trouvort. Son imagination , qui ne s'enflam- 
itooit que pour le vice , étoit morte aux tableaux 
de la vertu.' Je vis enfin qii^fl n'avoit pour prin- 
apccpie celui de biravér les ioix les plus sacrées 
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de U nature et de la société , dont il dcfendoit 
d'ailleurs les droits', quand elles ne contrarioient 
point ses penchons vicieux. Juge aussi impitoya- 
ble qu'ignorant des productions du génie, il dé- 
cidoit, d'après quelques folliculaires qu'il parcou- 
roit à la hâte, et n'a voit pas même le mérite d'être 
récho fidèle d'une sottise échappée au journaliste. 
Railleur amer , son triomphe étoit d'humilier 
des gens qu'il sentoit bien valoir mieux que lui y 
par leurs talens et parleur probité , et que, pour 
cette raison, il détestoit dans le fond de son ame^ 
Avec une figure où les traces livides du liber- 
tinage étoient empreintes, il étoit persuadé, ou 
du moins vouloit le faire croire , qu'aucune femme 
ne lui résisteroit, s'il vouloit se donner la peine 
de les attaquer. Il aVoit pour maxime que la 
femme honnête n'existe point, ce qui annonce 
le genre de celle;s qu'il fréquentoit. Je vis que 
ce héros du libertinage en seroit bientôt la vic- 
time : je le refusai pour époux. 

Ce fut en vain que ma mère^ qui m'aimoit et qui 
connoissoit le caractère insoient , Tesprit peu 
cultivé ,et les niœurs infantes de celu:i dont on 
vouloit que je devinsse la femme, fit tous ses 
eflForts pour s'opposer à cette malheureuse union : 
c'est cnvain que , me jettant aux genoux de mon, 
père, je levai vers lui mes mains ^tfen^blantes, 
c'est cnvain que les larmes de man désespoir. 
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mandai d'être renfermée dans ces asyles sacrés, 
où. l'on fait aux pieds des autels le serment 
soIemnel\de renoncer au monde, à sa famille 
et à soi-même. Mon père, mon inexorable père, 
voulut me contraindre à lui obéir. Mais il est 
des bornes à la puissance paternelle, et lorsque 
de l'aveu du public , elle se change en tyrannie, 
le juste ciel permet de s'y soustraire. Je le crus 
du moins. Je consultai mon aimable et respec- 
table amant : sûr que mon mariage avec son 
indigne rival empoîsonneroit le reste de mes 
jours et peut-être les termineroit, il eut le cou- 
rage de me conseiller la fuite, que, dans toute 
autre circonstance, il eût entièrement condamnée. 
Je n'hésitai pas à le suivre, et je l'avoue aujour- 
d'hui sans rougir , parce que chaque jour mon 
cœur s'en est applaudi. Embarqués et bientôt 
descendus sur les côteà d'Italie , il confirma ses 
sermens aux pieds des autels ..... A ces mots 
Osman, la pâleur sur le front, jette un cri dou- 
loureux et se plonge dans ce silence ténébreux 
qui ne permet plus à Tame d'exprimer le trouble 
affreux du désespoir qu'elle épreuve. Ses regards 
seuls témoignoTient qu'il desiroient d'entendre la 
fin de ce terrible récit. 

Fatmé^ les yeux baissés , continua en ces termçs : 
Généreux Osman , vous qu'il me seroît si doux 
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ffxvoir pour âmt , et à qui ITioAnéur me défend 
de vous avoir pour amant ! . • . tous le voyez. . • 
mon cœur ne m'appartient plus m! est à M. cfc 
Houville , il est à mon époux. Héias ! c'est moi , 
c'est ma funeste passion qui a répandu le maL 
heur sur ses jours. Le lien que nous avoiis formé 
et que T^mour coovroit de fleurs, ce doux lien , 
l'adversité en a fait une chaîne de fer ^ dont le 
poids nous écrase. Apprenez que lorsque nota 
faisions voile pour la France , il a été pris par 
des corsaires qui eurent l'inhlimanité de nout 
féparer. • • . Hélas! peut-être pour toujours. . . * 
Ah ! cette désespérante pensée ébranle tonte la 
fermeté de mon ame î ma» quoi ! puis-je aban*» 
donner le séjour oà mon époux languit dans 
lès fers de Tesclavage ^ sans m*înstruire deicir* 
constances de son sort déplorable ?. • . Osman^ 
je vais vous étonner sans doute. . . • mais j'ai 
pris le tcms nécessaire pour. approfondir votre 
ame. Je suis pleinement convaincue de la noble 
magnanimité de votre caractère. Tose donc. • . i 
ô mortel au-dessus de l'humanité ! j*osc vou$ 
prier de me prêter votre secours , pour m'aider 
à retourner dans les bras d'un époux qui mérite 
tout l'excès de ma tendresse. Ah ! tendez-moi 
celui pour qui seul je supporte le fardeau de iâ 
vie. Héias ! j'ignore jusqu'à quel point les bar- 
bares auront porté sur lui leur cruauté ! vous 
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êtes riche ^ vom êtes puissant , vous jouisses 
cf un rang qu'on respecte et d un crédit qui vous 
honore -, cVst à vous que j'impose le soin d*ctre 
Son libérateur. Je sens tout ce que cet efFort 
héroïque va vous coûter*, mais il est digne de 
Vous. Si le dévouement de Tainitié la plus tendre, 
si la cha!eur de la reconnoissance la plus durable 
ne suffisent pas pour acquitter un pareil service, 
Osman ! levez vos regards vers le ciel, celui qui 
y règne nous voit et nous entend, et c'est lui, 
n'en doutez pas , qui se chargera de votre ré« 
compense. 

Quel cœur d'airain se fermeroit aux accens 
d'une femme qui supplie ? où e^t le monstre qui 
tcjctteroit les prières de la beauté en larmes ? 
et quand le charme de l'amour et l'ascendant de 
la vertu couronnent ce tableau. Quel être sur 
la terre pourroit résister à leur puissance di- 
vine ? 

Jagez de ce que ressentoît Osman -, ému par 
les sons de cette bouche charmante qui n'avoit 
pas besoin du cri de la douleur pour remuer 
tonte son tme. Ses larmes s'unissent à celles de 
sa belle maîtresse , qui va cesser' d'en être une 
pour lui. II lui jette un de ces regards qu'on ne 
peut définir , et qu'aucune langue ne sauroit 
exprimer. Fatmé n'ignoroit pas que les principes 
de la morale d'Osman l'avoient toujours era- 
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péché -de yîoler la couche sacrée de l'hymen^ 
En finissant spn récit, Fatmé se lève et tombe 
aux genoux de son protecteur , quelle serre de 
ses chastes mains. Osman se hâte de la relever 
et dit. ... ô Fatmé ! non-seulement vous voulex 
que je sois malheureux , mais vous exigez en- 
core que )e fasse le bonheur démon rival! Est-il 
au pouvoir de Thomme de travailler lui-même 
à sa propre infortune î Un pareil effort eit au- 
dessus des forces humaines, 'et je ne suis pas ua 
Dieu. D'aiileurs quel sera le prix de mon dou* 
ïoureux sacrifice ^ si mes recherches , sur le sort 
de votre époux, ne sont point infructueuse^?. . . 
L'abîme d'un long désespoir, creusé par mes 
propres mains. Je tiendrai à la vie , parce que 
vous respirerez , et chaque jour j'invoquerai la 
mort en redoutant ses coups . . . . Cependant. ... 
ah ! Dieu ! . . . . cependant. Madame ^ vous serez 
satisfaite. Mais n'auriez -vous pas dû me confier 
plutôt votre situation } A la première étincelle, 
vos mains ne dévoient- elfes pas s'empresser d'é- 
teindre rincendie qui brûle dans mon cœur? 
Falloît-il attendre que tous les traits que lancent 
vos yeux l'eussent pénétré ce cœur , pour me 
forcer à les en arracher ?. . . . Sans doute que 
vous n'avez pas cru pouvoir espérer d'un homme, 
dont on calomnie la nation dans vos climats, 
cet effort suprême que vous exigez de moi. Vous 
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avez vonln vous convaincre de Tempire que 
vous avez sur moî. Ah ! vous avez bien lu dans 
mon cœur. . . • Oui, Madame, votre époux vous 
sera rendu ^ s'il respire encore. Mais per- 
mettez que ce soit à une condition; ne m*enlevez 
pas resp:^ir , s'il n'étoit plus , d'obtenir , après 
lui, les droits qu'il eut sur votre cœur. Un doux 
sourire , le premier qu'Osnian eût encore vu 
naître sur les lèvres de Fatmc, lui apprit qu'elle 
acceptoit le traité. 

Osman , dès le jour même , commença toutes 
les recherches nécessaires avec autant de zèle et 
de chaleur qu'il auroît employé, si Fatmé, elle- 
même, lui avoit été enlevée. Cette charmante 
esclave cessa entièrement de l'être. Osman lui 
donna un appartement magnifique, qui ne s'ou- 
vroit qu'à sa voix, et où des esclaves la servoient 
en souveraine. Il rasssembla autour d'elle tous 
les plaisirs qui pouvoient adoucir l'amertume de 
ses chagrins et lui rendre sa retraite plus agréable. 
Elle vivoit dans un séjour délicieux, aussi libre, 
aussi tranquille et aussi honorée qu'elle auroit 
pu l'être dans le sein* même de sa patrie. Elle 
n'avoit d'autre peine que celle de vivre éloignée 
de son époux •, mais les assurances qu'elle rece- 
voit chaque jour d'Osman , commençoient à 
calmer la violence de ses inquiétudes. II avoit 
fait des recherches si assidues, si multipliées. 
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qu'il ftvbit e^fin découvert que M. de Roarille 
avoit été vendu à cent lieues de Gonstantinoi^eé 
Il a voit aussi-tôt dépéché un homme de confiance f 
vers rendroit indiqué , avec ordre de racheter 
sa liberté , à quelque prix que ce fiât-, mais, en 
même-tems, il avoit eu soin de cacher à Fatmé 
cette heureuse nouvelle , afin de lui épargnei^ 
les tourmens de Timpatience , et de lui faire 
éprouver toute la )oie suhite d'une surprise 
agréable. Les peines de cette tendre et vertueuse 
épouse, sembloient toucher à leur terme.^ Appa* 
rente trompeuse ! le phosphore de i'cspérancd 
qui brille un moment et nous séduit, s'éteignît 
bien-tot dans les nuages précurseurs dû lorage 
terrible qui s'élevoit sur sa tête. Le ciel n'avoit 
point mis fin^ aux épreuves qu elle deVoit essufer ^ 
et tandis qu'un mahométan cxerçoit une gêné** 
fosité que rien ne pouvoit épuiser, un François^ 
un chrétien , aussi indigne de sa patrie que de 
sa religion , tramoit un complot, dans l'ombre 
du mystère , contre son ami et son bienfaiteur* 
C'étoit Degmar^ Il n'a Voit pu se défendre de Tîm* 
pression que les attraits de la jeune Fatftié avoient 
fait sur ses sens. Il avoit déguisé sa passion nais^ 
santé sous le voile de la dissimulation la plutf 
adroite. Jouissant de toute la confiance , il avoit 
trouvé le secret de s'introduire auprès de Fatmé* 
Il fit plus> il eut l'art de s'insinuer dans son 
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csi^nt s et bientôt il parvient à obtenir foute son 
cstonc. II suâSsoit^ d'ailleurs^ qu'il fût l'ami le 
plus cher qu*eât Osman , pour que son inexpé- 
rience réloignât de la plus légère défiance. Ah ! 
soup^nne-t«on dans le cœur des autres les vices 
qu'on n'a point dans le sien ! Degmar cachoit 
le noir projet qu'il avoit formé sous le langage 
de la probité la plus sévère. Il savoit commander 
à ^s yeux j comme à sa langue , et le crime 
resserré » dans les dernière replis de son cœur , n'jr 
occupoit qu'une place imperceptible. Il devint, 
par degrés, le confident de Fatmé. Jamais on 
ne fut plus habile à saisir cette multitude de 
petites circonstances qui » à la longue , opèrent 
l'eâPef de la conviction. L'éloquence la plus insi- 
dieuse découloit de ses lèvres. Bientôt la belle 
Françobe n'eut plus de secret pour cet adroit 
scélérat. Même patrie > même âge^ même édur 
cation , même culte ^ loin de soupçonner que 
l'amour fût le motif secret de sa conduite, elle 
ne voyoit en lui qu'un attachtmement noble, 
sincère , et tel qu'il avoit l'adresse de le peindre 
à ses yeux. 

Degmar connoissoit trop le cœur humain , 
pour n'avoir point }ugé d'abord que la résts«> 
tance de Fatmé n'étoit point le stratagème d'une 
ingénieuse coquetterie $ qui paroît ie refuser 
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tttx desîrs pour les enflammer avee plasde vîct- 
lence» ïl vit que son cœur pur étoit sinccremenlt 
attaché à son époux. Ce cœup-d œil lui décou- 
vrit toutes les diflScuItés qu*il auroit à vaincre. 
Oser lui faire l*aveu de son amour ^ c*étoît ré- ^ 
veiller sa vertu et i'armer contre lui, II falloît 
déguiser jusqu'à l'accent de la passion , s*il vou- 
loit jouir d'un libre accès auprès d'elle. Elle 
setoit expliquée plusieurs fois sur ce sujet. Tous 
se.s entretiens , avec le séducteur , avoient pour 
objet son amour pour son mari , et la fidélité 
qu'elle lui garderoit toute sa vie. Alors elle 
épanchoit tous les trésors de sa sensibilité , et 
pleuroît devant lui : elle le regardoit comme 
son consolateur , et même comme son ami. Lui , 
de son côté, ne sembloit voir que ses infortunes^ 
paroissoit s'en pénétrer , et s'oublier entièrement 
en sa présence. Les regards qu'il attachoit sur 
elle , ne sembloient que l'expression d'une ame 
compatissante. 

Ce fourbe artificieux sentit que , pour réussir 
dans son infâme projet , il falloit qu'il éloignât 
Fatmé , à distance égale , d'Osman et de son 
époux. L'atrocité du forfait qu'il méditoit^ ne' 
l'épouvanta point. II est des âmes essentiellement 
noires , et absolument inaccessibles aux traits 
des remords. Ce sont, des tigres qui portent une 
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face humaîne. Dcgmar avoit employé jusqu'alors 
l'hypocrisie la plus profonde ^ et et vice odîeur 
engendra tous les autres. 

Depuis quelque tems , Fatmé avoît remarqué 
un changement étrange , dans la conduite d'Os- 
man. Lui qui d'abord s'étoit empressé à procurer- 
la délivrance de; son malheureux époux, comme 
si M. propre félicité y eût été intéressée , avoit 
tout-à-coup ralenti ses ardentes poursuites. In- 
terdite j elle lui demande aVec douceur , et même 
en tremblant , s'il n'a rien découvert sur le sort 
de ITiomme dont le sien dépend. H répond 
froidement qu'il a envoyé par-tout ses émissaires, 
et que cous s'accordent à garder le silence. Elle 
entrée dans quelques détails propres à saisir la 
vérité qu'elle soupçbnbé qu'on lui cache. Elle 
rapproche les circonstances , compte les pas et 
les minutes, et nr'en voit sortir que des contta-' 
di&ions qui la désolent. Osman , dans iine dis- 
traction qull n'eut jamais , ne répond, d'un air 
embarrassé, que par monosyllabes , la salue 
gravement et se retire. Fatmé reste seule , abî-- 
mée-dans ses réflexions 4 Degmar entre ^ le front 
rayonnant de joic.,-*a: lui dit à i'ôreille :,Ré-' 
jouirez- vous ^ çita chère amie, réjouissez-vous; 
le jufte ciel exaaice' ewfin les vosux d'un amour 
vortucûx: il va» vous rendre votre époux. . . . •- 
Q^ géaéreux .Qsnjan ! ^t; . . Ah ! quelle recon^ 
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noîflance vous loi devez ! Encore peu 3e jours; 
et vous pourrez embrasser M. de Rouville. 

Cette nouvelle imprévue aiuroit formé dans 
le coeur de Fatmé une joie dangereuse par son 
excès, si le chagrin que venoit de lui donner 
U froideur d'Osman , ne l'eût pas balancée. Elle 
flotta quelque tems , incertaine entre deux nou» 
velles si opposées. Elle ne dissimula point ion- 
incertitude aux yeux du fourbe qui ^ sûr du suc- 
cès de çon odieuse entreprise , se croyoit déjï 
possesseur de $eg charmes. Elle avoua avoir ciqu 
lire sur le visage d'Osman , qu il méditoit en 
spcret quelque nouveau de66ein« ' C'est aussi , 
répondit Degmar , ce que j'ai remarqué. Veil- 
lant sans cesj&e sur tout ce cfi$i peut vous inté-»- 
ressçr ^ je l'ai vivement pressé de me confier 
ce qu'il sembloit vouloir me cacher ; il m'a fait 
la réponse la plus favorable. Quelques heures 
après , j'ai trouvé l'occafiion de iettx l& jreux 
sur une lettre d'un des émissaires d'Osman ; elle 
étoit ouverte , et j'y lus pofiitiveaieut que votre 
époux étoit libre , et seroit , dans peu de jours, 
à CoDStantinopIe. Void > ma. chère amie , ce. 
que je pense d'Osman. Il a aura pas voulu vous 
aj^reodre h première, nourrellff, il veut laisser 
à. vot^c époux le soin de vous causer unedoy^ce: 
sprpdse ^ & se réjouit d'avaacor de la joie qve 
^aus causera cette, inooceuie perfidâr. Je pgns«^ 
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^e vous lui pardonnerez facilement , iorsqut 
^ous serrerez votre époux sur votre sein. Je 
Vpus promets de vous montrer cette lettre , à 
condition que vous saiurez commander à votre 
visage , ne point trahir votre secret par une joie 
indiscrète^ et ne jamais lui révéler la confidence 
^ç je n'ai pas craint de vous faire. 

Fatmé > impatiente et rêveuse , marchoit à 
grands pas , et se tourmentoit pour dévoiler Té- 
9igme du silence d'Osman. Hé quoi! sedisoît*' 
^e, aurois-je mal connu son caractère ?....« 
Ne doit-il pas sentir que chaque retard est un 
nouveau coup pour mon cœur } Si ces heureu- 
les nouvelles sont fondées , lui qui , si souvent 
à mes genoux, juroit de m'aimer avec idolâtrie^ 
ne doit-îl pas se hâter de m'en inftruire f C'est, 
si le sort ne me seroit pas favorable , qu'il fau- 
droit me tromper et prolonger mon ignorance, 
pour prolonger ma vie. Pourquoi a joute-t-il au 
courroux du ciel » lorsque le ciel semble s'ap- 
paiser i 

Degmar revint triomphant , et lui présenta 
la lettre secrète de l'Emissaire. Elle confirmoit 
en termes précis tout cç qu^ Degmar lui avoît 
annoncé ; son c<rtir , s'ouvrant alors à la plus 
vive joie , elle se livra toute entière à liieur euse 
certitude de revoir enfin celui dont depuis se 
img^temselie pleuiok l'absence^ el^peur lequel 
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elle avoît tremblé tant de fois. Dans l'efFusîon 
de son premier transport , elle brûloit de volet 
vers Osman , pour couvrir ses mains généreuses 
des larmes de sa reconnoîssance , et lui reprocher 
avec douceur le délai qu'il avoit voulu lui fair« 
supporter. Mais Tartificieux Degmar éteignit par 
degrés la chaleur du mouvement qui Tagitoit. H 
commença par lui faire observer que , depuis 
quelque tems , Osman , fuyant ses amis, et re4 
lîonçantà tous les plaisirs, se plaisoifà mener 
yne vie triste et solitaire -, et quesa jalousrpqu'ii 
avoit combattue , mai^ quil n'a voit pas dbmp- 
tée , étoit sans doute la cause du silence obstiné 
quil avoit observé envers elle. Il lui rappela 
une 'foule de circonstances où , quoique con- 
trainte , cette jalousie avoit sourdement éclaté. 
Il insista sur la violence de son amour, et sur 
Joutes les formes sous lesquelles il s'étoit mon-* 
tré. Cette libéralité qui alloit jusqu'à la profu* 
sion , cette constance que rien ne pouvoit ébran* 
1er, ses regards, ses gestes, ses discours tendres 
ou emportés, tout annonçoit une passion pro- 
fonde"* qui fermçntoit en secret , etquilamèna- 
çoit de Texplosion la plu^ï terrible et la plus 
soudaine. Enfin il lui rappela cette promesse 
qu-Osman avoit exigée^ de couronner sort amour> 
si M. de Rouville étoit mort. Osman ne lenon- 
çoit-ii pas à sa génçjfosité: ordinaire, .xn vpu- 
. ' ^ * lant 
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^iUkt profiter du trépan de son tjwAj.Ce traité 
ctQÎt une injure^ ou plutôt il était Toavrage 
^'un amour aveugle. Ce Sage j si respecté^ avo^C 
oublié sc% propres principes* 

Degmar en tira des conjectures qui firent 
trembler Fatmé, Si OsHun, ajouta le. fbu|J)e^ 
.est sorti de son caractère » sa passion sera sans 
JErein, par ce qu'il lui a dû en coûter plus qak 
un autre, pour abjurer la modération » et que 
lorsque la philosophie devient l'apologiste d'une 
passion, rien n'égale sa violence. Fatmé» alarmée 
par sa tendresse même , crut voir la vie de son 
époux en danger. La vertu d'Osman , jusqu'alors 
irréprochable, étoit l'unique soutien sur lequel 
elle s'appuyoit. Il étoit son maître ; elle étoit 
son esclave ; il étoit puissant , il avoit le droit 
accablant des bienfaits. Elle lui devoit tout 
Privée de secours, réduite à la foiblesse de soa 
sexe , à une servitude réelle sous vm phantôme 
de liberté. Tout montroitsa dépendance; qu'op* 
posera la passion furieuse d'un homixie, qui^ 
d'un mot , pouvoit, en despote impéri^ix, faire 
exécuter sa volonté, «t disposer d'eUe, du con- 
îsentcment mêqie desloix^ et de celui de la reli- 
gion dominante ? Renonceroit-il à son amour ^ 
après^tant de soins pour lui pUire ? après tan^ 
die soupirs rebuttés ? lorsqu'il pouvoit satisfaire 
^ haîne et. sa jalousie | sans paroitre coupablf 

Tome m Q 
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âe 5^a itioft? Quoi ! un Turc braverôit la volupté 
' darts îe tertiple même où elle est consacrée4 G'eit 
datïs ce reflux' de pensées tumultueuses qu<^ fïdj- 
toitFatmé , entraînée presque par celles même» 
qui d'ihord Tayoîent la plus révoltée. 
' St ôsmah est jaloux ^ drsoît Degmar, tftln 
ton sombre et froid , îl est certain qu H se hâtera 
•de précipiter la perte de votre époux=. L'amour 
est un 'sentiment qui se change en férocité ', 
quand on nlct obstacle au triomphe dont îl veiil 
jouir. Il commande le crime J^ des cœurs qui 
ne scmbloîent pas nés pour le eonnoïtre. Je ne 
prétends point placer Osman dans la classe de 
ces forcenés -, mais , quand l'homme est dari^ 
llvressei jpcut-rl répondire de ses actions ? Qui 
sait, dans cette situation , jusquoù il peut porter 
la rage d'avoir été dédaigné, i5Ur*touts*iI peut op* 
'poser aux tonrmens qu'il époiive, la félicité d'ua 
rival qu^rl âïrhorre , comme la cause du malhettf 
de sa. vie* ... O ma chère amie î n*/ auroit-îl 
pas lAvà de prudence à éviter îe coup qu^ l'at- 
tendre? La foudre qui jgronde sûr nos tftes, ne 
nôus'avertit-eîiepas\> qu^iqiîiè encore dans^ un 
•Sombre ' nuage , à prévenir ses traits ? Fatmé I 
^ottteï 4â vbi* d'un ami dont la vie vous est 
dévouée* , . . Osez vous confier à sa courageuse 
vigilance stir le repos' de vos Jours. . • . Per* 
tnettez-moi enfin de vous consacrer mes services^ 
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Je ne reux reparoître derant vaus , qu'âpre 
avoir anéanti TefFet des artifices qu'Osman pa- 
roît préparer pour votre perte, ou celle de votre 
épouiL Ah ! cet époux si chéri et si digae de 
l'être y je jure qu'avant trois jours je vous aurai 
remis dans ses bras. 

L'habile fourbe découvrit alors à la crédula 
Fatmé quel étoit son plan , pour rendre plus 
prompte la liberté à M. de Rouvillc/PIus ce 
plan paroifisoit dangereux à remplir, et plus son 
amitié redoubloit pour celui qui vouloit si gra« 
tuitement entrepr«idrc cette action héroïque; 
Séduite par l'espérance que Degmar faisoit briller 
'à ses jreux , elle crut avoir trouvé l'homme qui 
devoît Tarracher à tous les périls qu'elle redou« 
toit, et dès ce moment^ eUe remît aveuglément^ 
entre ses mains perfides , l'entière disposition 
4e sa destinée^ 

Seule et livrée à elle-même , ses propres ré- 
flexions, comme des phosphores trompeurs, ne 
-servirent qu'à l'égaren Elle songea qu'Osman étoit 
d'une religion en horreur à sa patrie. Elle se 
rappella que j^ dans son enfance, on lui avoit 
toujoun peint les mohométans, comme des bar^ 
barcs xjui rejettoient tout principe de morale. 
Osman ne lui parut plus avoir que de fausses 
trertus , depuis qu'il lui cachoit le sort de son 
4^cr de Rouville. Ella interprêta sa tristesse ha^ 

Ca 
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bîtuelle, comme le sombre recueillement d'uii 
méchant qui médite un crime en sHence. Ses 
Bienfatts n*étoîent plus que des orneméns des- 
tinés à parer la vfctimd le jour du sacrifice. Elle; 
tenta cependant un dernier effort. Elle supplia 
Osman , ne fût-ce que par compassion , de la laisser 
aller trouver son époux , gémissant dans les fers, 
pour les briser ou pour les partager. Osman, 
inaccessible à ses larmes , lui représente, d'un front 
glacé , l'inutilité , l'impossibilité même du voyage. 
Mes fidèles émissaires , ajoute-t-il , aussi ardensi 
aussi zélés que vous pourriez l'être, n'ont pu 
encore lever tous les obstacles qui s'opposent à 
îa délivrance de votre mari. Si le maître qui le 
retient en esclavage, voy oit votre empressement. 
Madame, une somme immense ne sufEroit peut-» 
ctre pas pour qu'il obtienne sa liberté. Vos 
charmes mêmes seroient un motif de plus. . 4 
Madame, laissez à ma prudence le s©in de faire 
réussir une affaire qui m'intéresse .... Calmez 
cette extrême impatience qui peut vous nuire 
dans ce moment. . • . Soyez tranquille et reposez- 
vous sur la foi de mes sermens .... Un jour , 
peut-être , vous repentirez* vous- .. . Je vous 
laisse , Madame . . • . Il lui fit une profonde révé- 
rence, et se retira. 

Fatmé , l'imagination troublée par le sens ob- 
scur de ces derniers mots, et croyant voir foncfre 
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sur elle tous les malheurs qu'elle sppréhendoit^* 
itoft tombée > presque sans connoîsaance ^^ auiç 
pieds cTune ottomane,, vers laquelle elle s'avan-r 
çoit n pâe et défaillante. Degniar entre. Son œil 
riant ,. son teîn anitné % annonçoîçnt les plus heu- 
reuses nouvelles, Àh ! s'écrfa Fatmé , oui ^ vous 
êtes mon apii, mon seul amij le digne confident 
de, mes peines , Osman est un monstre. 11 cache 
ie cœur le plus cruel ^ sous les dehors d'unç vertu 
empruntée.. Sa bouche n'est point d'accord a,vec 
^a .pensée^. Je Tar démasqué. Imprudentel pour» 
qi|oi lui ai-j[e découvert mes secrets? Ne devois-îe 
pas savoir,, qu'autorisé par sa loi meipe^il.se; 
croiroit permis de tout sacrifier,. pour satisfaire 
sa passion?. ... Ah î c'est maintenant que je sens. 
tout le poids des chaînes de resclavage î . . ,. Voufi 
tç voyez de vos propres yeux , dit DVgmar d*un 
ton tranquille j ces peuples infidèles nous regar- 
dent touj;OUi;s comnle le*^ enn'^nii'^ d-^ î'^nr pro- 
phétie et violent X «ans remords avec nouSj^ Ici^r^ 
sermens-.les plus, sacrés. Ils se font un j.eudc li^ 
perfi'die j^parce que nous sommes étrangers , qu'ils 
ont-.lp dtç^t du, plus fort, et que, nous abhor- 
xptfs l'impiété cfe leur culte ridicule. Cependant,. 
jp.,voua i'avoue.> ma^(^c£ç^,amie, je n^ c^îoj^qî^ 
pas quQsnun put jamaiç^^^venir un. traître. Maisy 
ipus ces. méprisables ennemis de notre sainte 
vligbp se tCJScmblpntL L'amour d'Osman, qui 

•■■• ' Ci ■ 
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ft'àvoJt paru , à vos jrcux , que sons Hmage d^iine 
douce et tendre coloinbè , h*est pîus mainte^ 
nant cju'urî tigre furieii:^ qui veut dévorer sa 
proie. II est altéré de sang; H veut répandre Celui 
dé vôtre époifxï il Veut s'assurer ^ par sa mort, 
la poiséission de vo» charmés . • . Le barbare ï it 
c^éroit ensevelir ce crime dans les ténèbres , il 
te iSattttit de cachef S tous les yeux TaifFrèuse 
vérité i et , après avoir assouvi ses désirs etfrénès , 
àc vdiis feteriir dans la servitude la plus liumi- 
ïiante. 5fes' bienfaits âdr'oîtS sont faux, ttoittipeurt 
çt di-i/et^ Vomnie luî:Eh! farit-il s'en étbnnef!^ 
Privës'iïiïiflambeau delà foi , livres au penchant 
de leur cœur corrompu , pà cfs infîmes jii'ano-* 
îriétànô àii?oient-iis appris i cçnnoîtrc la vertu ?^ 
i*t^4ï^brei* j ma chère amie, tremblez V je saisC 
âiifï cîés esclaves d'Osman , qiii hçijrcùsemém: 
rn^est'altac^é 5 qu'it avoît reai des ordrçs secrëtf 
pour assassmer votre époux , qui est mamtenant 
éri rOûte pour se rendre ^ Constantinoplé; M 
dois, par i^èspcct pour la vérité que je fais^firô- 
fesifpn de dire toujours, convenir qu oh' l'a vU ' 
ntï moment hésiter,, ... maîs^nfln rfàni là^fi?^^ 
nèsie de sa paslsion ... ; P'ui^ànce cèfestc ! i'éc'i^fà; 
Faimé tn pâïksant , 'sèëô\îà¥m6n époux \ H vV^ 
périr; si VOUS rtc'prënlï^'ïa; défense. NVt-îlf 
échappé aux niains sangdrhaiîtes'des pîratbèj^Ué* 
pour tonibèf dahs c'eliès'd'tiii nipnstrè, quî^Iè^ 
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énmt dtm le coeur , porte les ttaits de k vçtttt ^ 
sur le iront 1. . • • Grand Die»! mes ptaînte^ijùr 
f élève vers vous ,secoxit^elles xtnpuissantcsrDoi^^ 
vent-élles expirer, danti.rénceinte de ces'imr^I 
raiSes? Malheui^eiBe !.. *^. Ah! malheureuse i': 
i|Hîs-tniiîm ne pom^foutneiles^ arrêter celle qui va^ 
hà éomc% la moit ?,. . .> ;r ; - 1 r:^ r 

, ypnile pottrcar,\s*écrm Vnremeilt iDtgmfir ,. 
gallois partir sans. ious. £!h*bièn ! tjez: Iqxûut- ^ 
wge de me suivre*- ¥ous en^ imposerai aiurossa»^ 
mist Hsifrémîront d'eSrpr eh vous^reconboÎ8»iti%9 
.Vous réchapperez ^ tn iaenie<^cms ^ sus penési&tt 
lKo«^<& votre tyran j«qui;»«Ievatttedbi^ le maexfiss? 
séiductiniur dé l'iijrpocrisq: poe, tardera |^ peut» 
être àr voi^tr consosnmer ion< odii^u» })fo^t;; 
Je sujsu'oonvedii^avec eet iesclâve qi^^il ifeitidtoit? 
df*«eéakié£ le»; «xârês^ (foi wt^ maître ,v et qti^aor 
Seu^ delpoîgnaftiM votte ép<mir i il lê^ç^i^ixoir 
éuimmkupetitciâc xpK éér-^ûs: U^^pi^tectionr 
des; 'Viéniêens ^.^^eilw Turcs sont ît>ttkn&naiir^ 
ftrcés^dirraaénagçÀ îlà^^ fioas trouverions votre» 
éjiottii. dLà^^noQff< btavarens rinjastree«^&àv -troost 
&roœ en^ndse i&semmr io cui de k n^mire^ 
c6nlfe3fp)ppjpe»ibiKitM«ît^i'tii8ta7Â! ^d^i^^ûms <JéU4i 
Mkéiïs.vt perdttcpcp«r|uke HâtpramMs Ue^tout? 
pféporer potnt citbtine'fdite^èi'quls'dehti&Yv: i^ 
ié xaTdba^nneilr ioMpP»'di^ Fâ«tâ>V?dn g^Mti^ 
9sg]l^^ ràif^scz^d» tQ»l j^i^^sff^î^ de mo^ «^ 
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Je le remets catre vos maîns. Demain je ^eraî 
prête; faQûtfil voler au travers les lances et leP' 
épées pour sauver les jours de mon époux , non 
Degmar , non vous n accuserez. ni ma foibietse/ 
m msLtimidité. , . 

La; faite de la maison d'Osman étoit- fecilc;^ 
Fatmé y jouTssoît d'une liberté égale à ceHe dont' 
oft .jouit ^'n*Framre* Au lever dePaurore, Fatmé j, 
riutrépide/et crédde Fain>é^ joint Degmar , 
quif^^avoit tout préparé pour leur départ. Ui» 
esclave eti une jeune françoise, qu'Osman :avoit 
domiée k Fatm^.pour la servif , farent lës^euIeV 
peiponnes: i^: raccon^pagnèrent Fatmé^^ iu^it 
laontée :\ cheval ^:fct q>drtott un habrilemcbit: 
tjarç pour*, être moins-reconnue; Un vêtement 
de ,çettê^. longueur eft très-?favorahlé au déguise^ 
nmtf EUç nes'apperçut^î w,dc$ diâkultés d'un* 
Ipng : Vftfagf , ni des dangers 4UxqueUad[Ie:s'cx-^ 
pçsoit , dans '.des ehjçnii«is pcttfréquAritéfty sic^ 
n'e^t çwx qui , bannis de U.aocictéjpôittrleuri 
cyripies , .^^rchent la ftcjBté cPcacomnafttredé'^ 
AOUV^^ai>:eh échappant àiJaivengeanJk cfe >Ià' 
justice^ L*espokjeo(:hantcu£cdê revoir; iûciiHtot 
ua^Qincr .-({u^eUe aimt^it'si^tefidnemen^'IuiiEit^ 
aQitic»&Jiwfin)wq!i!M s^iiJ)aopcp;;ÉQiHe88î^-rJBlkî 
approeîiart.tenfimdn Ikûj^esifé:^ -et spn-imj»»^ 
iience^VACCf<àbsciîl iiiclv^qttft' pàa^.^iïie'feisoiiî; 
&blièfter(ic'4rt5t feii^lJu^domcrtiqiiQ ^^i& P^Pg% 
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roar étoîl censé avoir fait prendre les devants l # 
pour conduire My de RouviUc dans TIslc Vénî-? 
tienne , oi\ ils dévoient tous ae rendre , dc^)ui» 
le premier moment de leur réunion. ) Sablière^ 
disdit Fatmé ea çljç-nicme , en traversant d'ob* 
scures forêts ^ pe^t arriver trop, tard* Mon. époux 
pewt se trouver dan^; l'impuissance de s'évada i 
le màkre dont il porté les fers , peut eo; s^ig* 
menter la pesanteur. Le crime que se, propose 
Osman, peut être.eiçécuté par une: autre vinâiâ 
que celle à. qui jf en a remis Icxécutioft* Q'^c 
de dangers prévoient Us cœUrs sensible^ ^ .-& 
CQnibien l'imâg^atioft ^armée en fait naîtrtrqui 
n*!5xiftent pas J L^ visage de Fatmé étoit>âti ta» 
hiem mouvant, où sc.'jidgnoient tour- autour 
les diffèr entes émotions de son avac* Qùê d» 
<iuestiâns! que de craintes! que de réflexions 
tristes :* où consolâtes ! L'espérance soutenoit 
son ccMirage •, et lorsqu'elle tournoit'jses regards 
•vcrs.ie ciçl ,• ell^ scplaîspit à le f contençlei: 
comme le protecteur de rinaocence. 
' Letïuatrièmejoar, ils abordèrentTIsIe Véni- 
tienne. 'DegmarTavoit assurée qir'eHejr trouvo^ 
TÔit son épptticî Son imagination se le représen^ 
toit . sâr. le Ijord: tiu* rivage ; et le cherchant des 
î^euic jelléxroyoft^e voir ^id'abord pâte et abattu:^ 
^maii bien-tôt ses couleurs renaissocetitpittsv^es 
ictjphç belles y idrâ][ix&tdans l'xHusôin^e sa^teot 
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dresse pour lui , elt^ie Voyoît muet d^âfirotrr; 
•erré contre son «ein palpitante O comme dl* 
espéroitd'eftâcer le souvenir mente lê plus Ugct 
des niïauai qu'il aroît soufiert^ ^ ou de ne iesfip^ 
peler Ijue comme le contrâs^te charmant de !éu# 
mutqeHe félicité l Vaine espérance îde noii veaux 
tcvets^ attendoient cette digne et fidelFe épou^i 
Elle ne trouva sur le rivage de fisle oiV êll^ 
4HTivort y qu'une aâ^reuse solitude v et ce ciel (fùA 
lui dvott partï si baillant ^ se dia<gea fôu«-à-^ 
coup des plus^ noires vapeurs,. L'écho des^ rocheri; 
^*dîe parcouroît^nerépétoifque sci^gémisse^ 
tmem. Lci plantes sauvage* q^i^etle fottîoit d& 
tes pieds ^ étoier^ arrosées de- ses^ pleurs. ITiip 
réveil terrible succédoit ^lûx rêves enchattteuri 
qu'elle, avoit faits^ sur la route^ ^ 

C'eît enrain que ]>egmar sneâijrçoît:cfircfissè^ 
per sa terreur ; c'est envar» qu'il vouloit jratta^ 
îdier sur sonofront Wifiandeait de l'espérance t: 
Trompée dans ses plurcbers cfesirs^ Fattnériwe 
croit plus au bofiheàur. Son' «midédirgnar dr 
-pénétrer fôèscûrité de Tavenir;. Je-nesçr*. quel 
•calme funeste se répaud dan» so» ame., et li 
gkce* Tout-^coup Sablière iùrrivc v ses habîlBi 
jciKanglantéi font croire è Fièn&éq&ecedome^ 
(tique n'e^'cbbs cet état que ^ur'avï>iir défandp: 
isonvépbi^it^ jœassacrè sans doute par les barbaros 
diout il portic^t ici cbaioeSb^Sabli^rci lui^ ap y iytti l 
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^'îls s'ctoîent sauvés ensemble, qu'ik avoîàht 
confié leur deftinée à une barque légère ; mais 
qu'à quelques lîeues du port on les avoit atteints, 
et qu'il étoît trop heureux , lui , qu-on Veut 
laissé aller , après l'avoir cruellement maltraité. 
Fatmc, tombée dans la profondeur de la dou- 
leur ïa plus jsombrc , ne voulut plus rien enteii-^ 
dre de toutVe 'qu'on lui dîsoit pour la rassurer. 
Elle ne répondoit plus \ elle faîsoit signe dé la 
niain qu'on s'éloignât ', qu'on la laissât seule. 
Ce silence de la douleur est bien plus à craindre 
que les éclats de la furei^r. On ignore ce qu'elle 
seroît devenue, sans un accident qui vînt subi-* 
tement changer toutes ses idées. Immobile, elfe 
avoit les yeUx attachés , sans objet comme sans 
desseîii'j, sur la rue qu'on appercevoit par la fê- 
Hctre de la maison où Degmar Ta voit conduite, 
lorsqu'elle vit passer un Turc, suivi d'un esclave* 
Ayant considéré plus attentivement ce malheu- 
reux , elle crut lé recottttoîtrer pour Son époux. 
Elle se lève , s'élance , descend et se pïécipite 
dans la rue. Mais à peine touchoit-eïle'le^bord 
du rivage qui baignoit sa demeure , qu'elle le 
Voit transporter dans une barque qui fend rapi- 
dement le sein àcs eaux. Elle tomÎ5é sur ses 
genoux, tend les bras^ ,3s*écrie , se frappe le 
sein. ; . . . Degmar- lui plropose de s'embarquer 
4U];*le*cfaamp ^ d^attcindre le Turc mjc le rîvajb 
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opposé^ et de l'obliger par force à readre c^t 
esclave. Le projet n'étoit point impraticable . 
Fatmé voulut absolument accompagner Degmarv 
et sur le soir , ils abandonnèrent Tlsle Vénj- 
fienne., : ; 

Ils débarquent y mais deux chemins opposés 
se présentant à-la-fois , ils ignoroient celui qu'il 
fallpit choisir , pour remplir Jeur projet. , Sa- 
blière s'enfonça^ dans celui qui étoit à droita, 
après avoir promis de revenir 'en peu de tems 
dissiper leur incertitude. A peine l'eurent - ils 
perdu de vue , qu'ils furciit saisis ^d'effroi j e;i 
découvrant de loin uae.trpwpe de cavaliers qpt 
couroient à toute bride , et qui dans l'inftant 

. même alloient les. atteindre. Ils n'eurent que le 

/ temç 4e sç cacher dans le feuillage .d ^;> bois 
voisin, qui se rencontroit là p;u: hafârd,.Cepenr 
dant les coursiers , dans leur course rapide ; 
sembloiçnt. dévorer la plaine. Osmap étoit à leur 
tête V et quel autre pouvo^t-ce être ^ Conduit 

. par l'amour et par la vengeai nc^, il venoit en- 
leyei: F*atmé et punir un traître. II h^toit sa 

. troupe de la voix et du geste. Le voile ^e If^ 
luiits'étoit étendu.^; et. U. terreur qui pénétro^t 

. Fatmé ç'a^yginentoit dans^ lea ténèbres* Jl étojt 
pow elle.^jjiussi Tdapgerjpux de rester daps sqn 

^jasyle., que.del abandonner.-; Psman etsatroupi? 
©ccupoient ja^ ptaine j^ft scfnHpîçat enyironneif 
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,fc hoh. lis prirent enfin îe parti cTf rester. Ah* 
fond de ce bois étoît une doUine , où la' nature 
âvoît Creusé une caverne. Cest-U que les trem- 
bhns voyagffursse réfugièrent, pour passer cette 
nuh fatale. De cette hauteur on dccouvroitla 
plaine*, et la luie qui s*élevoît jetoit une' si: 
brillante clarté j qu on pouvoit facilement dis»- 
tinguer tous les objets. 

Sablière cependant ne revenoit point *, il ne 
faisoit point ?ntendre le signal dont ils étoient 
convenus. A peine furent -ils cachés dans la 
caverne^ qu'ils entendirent au-dessus de leun 
têtes le pas de plusieurs chevaux> Ce bruit les 
Et frissonner. Plusieurs cavaliers descendirent 
près du bois , se séparèrent, et comroencèrelità 
£iire des recherches dans tous les environs. 
<^ pourroit peindre Teffroî qui saisissoit famé 
de Fatmé ! celle de Degmar et de la jeune Fran- 
cise ^/^uand ils entendirent la voix d'Osman? 
Cette voix si touchante n'avoit plus qu'un accent 
terrible. Ils sont ici , s*écriott-il ; gardez - vous 
bieii qu'ils ne m'échappent : vous me répondrex 
d'e^x sur votre tête. A ces paroles , il joignoit 
des menaces *, il parloit d'un prisonnier auquel 
il destinoit le fupplice le plus cruel. Sa fureur 
s'exhaloit en imprécations que sa bouche n'a- 
voit jamais prononcées. Fatmé étendue sur Thu- 
saide rerdure j> et presque s^ns connoxssance^ 
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re^voît dt la jeune Françoise les secourt dont 
celle-ci avoit besoin pour elle-mcme, Degmar 
osoît à peine ^respirer^ on nentendoit que le 
hnxit de ses dents , que la frayeur heurtoit les 
unes contre les autres. Tous desiroient que I cs^ 
pace étroit qu'ils occupoient , s'anéantît. Heu- 
reusement les cavaliers se lassèrent d'une recher- 
che qui ne remplissoit point leur objet. Ils 
f etourncrent dans la plaine, et Fatmé reprit ses 
forces et son courage , à niesure qu ils s'éloignè- 
rent Elle se hasarda même » quoiqu en trem-*. 
blant encore, à les suivre de l'œil. Une non-; 
vdie scène plus formidable encore que la pre«> 
mière y s'offre à ses regards épouvantés. Elle vit 
Osman rejoindre sa troupe. Ses yeux égarés par 
la coîère , sembloient lancer des flammes. II 
faisoit étinceler son sabré sur la tête d'un mal- 
heureux , dont les mains tremblantes embras* 
soient ses genoux. Dans cette attitude suppliante,) 
il paroissoit lui demander la vie. 

Fatmé étoit trop éloignée pour entendre ses 
paroles-, mais l'écho répétoit des accens plaintifs, 
jqni {Mrvenoient jusqu'à son oreille. Fatmé à qui 
l'amour offrait sans cesse les traits de son époux, 
crut le reconnoître dans la victime qu'Osman 
alloit immoler. Hé ! cfe quel sang en effet l'im- . 
placable Osman devoit-il être plus altéré ? Frap- 
pée de cette idée, eUe crîc d'une voix lameuft 
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p^ez «7* Gh^ » d cher époux ! tu meurs^^ ^ 
de quelle main! • • • Oubliât le danger oà elle 
.est exposée » el}^ al^oit ^ pcécxpiter de h col^ 
iine ,, VQki: aax pieds d?0$man , mettie sa tcte 
sdusle traxichant de sou gkive, et lui demaade|r 
U -vieoiÉ la mort de son époux. Tout*^çoup , 
le fer d'Qtaïaa brille comme i éclair > et frappe 
le gaaJHmiceox , dont la tête tombe et roule loia 
du CQtp» » c|ui se débat dans, les mouv^mens conr 
wisih de la mort Fatmé paie , immobile ^ iiroide^ 
parut avoir reiM^i le dernier soupir. 

Osman s'éloigna avec sa troupe « après afvoir 
eourert de terre le cadavre de l'infortuné qu'^* 
▼enoit de sacrifier. Lés secouirs empressés de Ijr 
jeûne Françoise rappelèrent Fatmé à la vie. . • ^ 
Cmdle i loi dit-elle» tfuel funeste service vou» 
me rendez !;.... Pourquoi m'ariaeher au? onv 
bres du trépas , pour me rendre une vie <pie jm 
^létestel. . • Dérobez^ à ma vue ce ciel qui mV 
bandorinê , cette . tarçe ensaifiglf ntéc où j'ai vu 
périr k phs aimé ^ le plus vertueux et le pluf 
infortuné deshomnies. Oprovidcnçc 1 qui croira 
quç tu veilles sur, ce triste univers ! C'est le 
erime qui, le fer en main , fait tonàber l'inno* 
ccnçeà ^e&.picds, et la foudre reste oisive dans 
t^ maîçsi. -. Et toi »^ barbare Osman , las d^ 
déguiser la férocité de tpn ^caractère , tu t'es 
enfin Uvré aux coupables désirs dç ton cœur| 
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4ét ce cŒùr corrompu osa m'akner !.. * Et itio?^ 
crédule, j'admiroîs tes vertus; Ta présence m'é- 
toît chère i tes discours m'enchantoîent; j^auroîs 
voulu avoir deux cœurs , pour t'en doriner Un 
^ont je te croyois digne. Fidèle à mon devoir', 
tnais'^ sentant le besoin de t aimer , je voulors 
que tu fusses mon frère , pour pouvoir me livrer 
sans remords aux charmes de .mon innocente 
tendresse. Malheureuse ! pourquoi rinexpérience 
<le ton . âge a-t-elle empêché de lire- sur son 
front tous les vices qu il recéloit dans son ame? 
C^est en vain que Degmar faisoit ttms ses 
efforts pour arracher Fatmé de cet horrible sé- 
jour. Elle ne vouloit point Tabandonner, sans 
avoir été auparavant conduite sur cette plaine' 
sanglante > théâtre du meurtre du plus aimable 
des hommes et du plus chéri des ^oux. Elle 
se traîna vers cet endroit où des marques récentes 
du crime qu'on vehoit dy commettre, la firent 
frissonner. Elle découvrit ^ à la clarté de la luné, 
les traces du sang qui teignort la verdure. Hle 
baisa cette terre sacrée , elle Tinonda de sts 
larmes ; elle voulut que Degmar la laissât mourir 
sur ce' tombeau. Encore quelques momens , di- 
soit-dle, et }e me rejoins à lui. J^i da goût /poux 
la mort^-, mon mari est smis son ciûpîre. Je 
sens que le bonheur m'attend au fond du 
ceraicil. * . - ^ •* 

L*aurorc 
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L*aHrôre commençok à luire. Fatmé paroîs* 
soit fortement décidée à rester sur le tombeau 
de son mari. Elle appliquoit son visagç sur cette 
terre humide , et -sembloit y étouffer les der* 
nicrs accens qui dévoient sortir de sa bouche* 
Eh-bieni lui dit Degmar , du ton le plus froid, 
restez ici^ Timpitoyable Osman va bien-tôt y 
paroître. Sa fureur ne se bornera point au meur- 
tre de votre époux. Mais ce n est point la mort 
qu'il vous destine. Tremblez , ajouta-t-il , en 
élevant ia voix , l'opprobre vous attend. Moins 
. pour satisfaire son amour , peut-être , que sa 
vengeance, à quel excès ne se portera-t-il point? 
Vos pleurs ne le désarmeront pas, et c'est sur 
la tombe même dp votre mari qu'il triomphera. 
C'est alors que les mânes de ce mari outragé , 
frémiront de douleur et d'indignation , et vous 
reprocheront d'être tombée volontairement dans 
les bras de son assassin. 

Fatmé ne répondit rien. Elle se laissa traîner 
en chancelant loin de ce tombeau , ôû elle 
iaissoitson ame. On couvrit de gazon cette terre 
ensanglantée -, tandis que Fatmé étoit tombée 
dans un anéantissement stupide , Degmar , qui 
n'avoit exposé que ses propres frayeurs , en par- 
lant du retour d'Osman , plus furieux que ja- 
mais , dans cette funeste plaine ^ ne sa voit de 
quel côté diriger ses pas pour en sortir. Quelle? 
Tome ni. D 
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fut son înccrtitude , lorsqu'il vit que la tronpr 
meurtrière qu*il redoutoît avoit pris le seul che* 
Itiîn qui conduTsoit au port oiï il se flattoit de 
trouver un asyle ! Il fallut - s'arrêter et tenir 
conseil. Il y fut décidé qu'on retourneroit à 
Constantinople , avant qu'Osman , qui avoit 
abandonné le séjour de la campagne , pût s'y 
rendre. De-là on proj^cta de s'embarquer sur ui> 
▼aisseau chrétien , pour éviter la mort que leur 
réservoit leur barbare ennemi. La France ofFroif 
«es ports , comme autant d'asyles respectés où la 
vengeance d'Osman devenoit impuissante. La 
jeune Françoise éprouvoit une joie vive , dans 
l'espérance 4e revoir sa patrie -, etDegmarvoyoit 
les moyens de faciliter le bonheur dont il s'étoit 
flatté. Mais Fatmé étoit muette» Eh ! que lui 
importoient les lieux où le sort la promèneroit 
désormais ? Elle ayoit perdu avec son époux , 
cette tendre activité qui Tintéressoit si vivement 
au destin de ceux,qui l'environnoit. Froidement 
recueillie ^ la mort étoit dans son cûeur. Elle 
n*existoit plus que pour s'abîmer dans de lon- 
gues réflexions, sur les vertus apparentes et sur 
les vices réels des hommes, quelle apprenoit k 
détester/;, en apprenant à les connoître. Quoi } 
disoit-elle , en elle-même , le front d'Osman étoit 
un miroir menteur ! Héla^ , je me serois opi« 
«iâtrée à le croire vertueux , s'il n'eût dévoilé 
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luî-nicme son odieux carACtcre : toutes ces acfîo/is ' 
sembioîent dictées par rhuinanité, et le forfait 

qu'il vient de commettre Malheureuse ! 

tu devois le prévenir •, tu aurors dû juger Tame 

de ce monstre j et ton époux vivroit encore i 

Horrible fausseté des hommes ! ils cachent le poi- 
gnard qui doit vous égorger. Us sèment de fleurs 
le chemin de l'abîme ou ils veulent vous préci- 
piter. Osman , traître et cruel Osman ! tu ra'ts 
trompée , ah ! je sens combien désormais il me 
sera impossible de croire à la vertu de ces êtres , 
qui sont tour-à-tour nos adorateurs et nos ty- 
rans. 

Fatmé , comme presque toutes les femmes , 
faisoit d'un fait particulier un principe général. 
Elle tomba dans cette misantropie froide que 
rien n'affecte plus , parce qu'elle avoit appris à 
dédaigner. Son mépris pour les hommes Tauroit 
rendu presque indulgente sur leurs vices, dont 
elle avoit gémi d'être la victime. 

Ils arrivèrent enfin à Constantinopic , sans 
qu'aucun événement interrompît leur marche. 
Degmar les conduisit dans le palais de l'ambas- 
sadeur de France , comme dans un lieu où les 
coups d*Osman ne pourroient les atteindre. Il 
ne leur mânquoit plus qu'un vaisseau chrétien 
qui fit voife vers leur patrie. Mais il leur fallut 
attendre plus de huit jours , avant de trouver uci 

D z 



Digitized by 



Google 



( 52 ) 

îiâvîre Anglois qui pût les conduire sur les côtes 
de France. 

Fatmé ne formoit plus aucun vœu. Elle étoit 
indifférente sur les lieux qu'elle devoit habiter. 
Elle sentoit que ses malheurs n'en existeroient 
pas moins , en s'éloigqant du pays fatal qui les 
aroit vu naître. D'ailleurs quel désir pouvoit la 
presser ? Etoit-ce de revoir une ville qui lui rap- 
' pcleroit Timage d'une félicité évanouie ? Dans 
cette multitude innombrable de citoyens, celui 
qu'elle y chercheroit ne devoit plus s'offrir à 
ses yeux. 

Il luit enfin ce jour que hâtoient les vœux 
criminels de Degmar. Il tenoit Fatmé sous le 
bras, il traversoit le port pour. s'embarquer avec 
elle , il conduisoït sa proie , il triomphoit après 
tant d'obstacles, lorsqu'un de ceux qu'il avoit le 
moins prévu, arrête tout-à-coup sa marché , son 
projet et son bonheur. Osman s'offre à leurs 
regards -, ce terrible Osman , comme un génie 
persécuteur^ semble être sorti du sein de la terre, 
pour tourmenter une femme vertueuse. Sa pré- 
sence leur interdit la sortie du port. II se détourne 
et feint de ne les avoir pas vus. Ils reviennent 
sur leurs pas, et se cachent dans la maison voi- 
sine d'un Juif, pour éviter les traits de sa colère, 
fCt examiner le parti qu'il leur restoit à prendre 
dans cette redoutable extrémité* 
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Fâtmé épfouVoît encore dans sei membre ciq 
tremblement universel , occasionné par la ren-^ 
contre imprévue du tyran qivelle fuyoir. On* 
frappe À la porte dé la chambre oïl clles'étoît 
réfugiée. On Touvre -, l*ombre même de son épou^ 
assassiné n'auroit pu faire sur elle une plus forte 
impressioui C'est Osman , c^est le meurtrier de 
son mari, c'est l'ennemîde sa vertu , c*est le plus* 
barbare des hommes qui se présente à sa vue,* 
qui vient braver son désespoir et insulter à s* 
foiblesie.' Toutes ces pensées assaillent à-la-fois 
son imagination. Elle pousse un cri, recule et 
tombe sur une chaise , le visage caché dans ses 
mains. Osman cependant w'avoit ni la physio- 
nomie féroce d'un assassin , ni la joie barbare 
d'un méchant qui va triompher à force d'atten- ' 
tats. Un air de douceur étoit répandu sur soi» 
front calme et serein. On y distinguoit même le 
caractère de cette noble pitié, que conçoi t l'homme 
vertueux^ lorsqu'il rencontre un coupable. Ses 
yeux fixés sur Fatmé , versoient quelques larmes 
qu'il vouloit lui dérober. Il rompit enfin le 
silence et dit, avec le plus grand sang, froid. . . •. 
ma présence. Madame , vous est odieuse , et 
c'est pour moi un malheur que je ne devois pas 
soitpçônner. Vous m'avez ôté votre confiance ; 
mais il me reste deux choses que le sort ne sauroit 
m'enlever^ c'est la vertu et mon amitié pour yousw 
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, Deiix mots ausst sacrés dans la bouche d'Osman 
excitèrent toute Tindignation de Fatmé. Elle se 
releva avec ie regard du dédain et le geste du 
mépris. Lâche persécuteur ! s'écru-t-elle, com- 
ment ta bouche impure ose-t-elle prononcer ces 

^ deux noms ? Le sens qu'ils renferment doit allu* 
mer la rougeur sur ton front, et le remordk 
dans ton cœur. Toi ! un homme vertueux ! toi 
mon ami ! Eh ! qu^auroit fait de plus ié plus 
noir scélérat? Qu'auroit « fait déplus mon én- 
Berai ie plus impitoyable : Lève ce masque 
qui doit peser sur ton visage. Tu comptois en^- 
yelir tes crimes dans un silence éternel ) mais 
ils sont connus aujourd'hui , et leur voix qui 

' rélève vers le ciel en implore la vengeance. * • • 
Barbare ! achève ton ouvrage , tue moi de cette 
même main qui a sacrifié mon époux à ton in- 
fâme jalousie. Envain tu t'es flatté de me tromper 
plus long-tems. J'ai déchiré , en frémissant^ le 
voile de illlusion qui m'avoit séduite. A travers 
ce faste de vertus dont tu t*enorgueillissois , je 
reconnus le vil mortel et l'odieux hypocrite. . •^, 
Va, je te méprise, va, je brave ta colère et tes' 
cruautés. 

C'est ainsi que* Fatmé exbaloit son avenue 
douleur , sans qu'Osman tenta de l'interrompre* 
ïl s'assit , muet , interdit , ne sachant que croirjB 
çt qu'imagiuer. Son anie étoit troublée. Il baissa 



Digitized by 



Googk 



U rue vers la terre , comme un coupable quî 
vient d'être convaincu d'un crime jusqu'alors 
inconnu. Fitmé crut reconnoître en lui la con- 
fusion qui naît des forfaits découverts ^ & h 
certitude qu elle conçut de ses attentats , redou- 
bla la violence de ses pleurs et de ses reproches, 
<^man , immobile et la langue presque glacée, 
lui dit d'une voix qu'on entcndoit à peine^: . . • 
Quels étranges discours ! Madame. . « . • Je ne 
conçois pas pourquoi- . . Dai^ez permettre que 
)e répande quelques lumières sur le caiios où 
TOUS me pbngcz,. , , Quelles affreuses ténèbres 
nous environnent de toutes parts ? . . . Ma voîaç 
va les dissiper y elle va faire évanouir ces fantô-. 
mes qui égarent votre imagination. Comment , 
ajoutait-il de ce ton vrai que l'art n'imita jamais , 
c'est moi que vous accablez des noms réservé$ 
aux plus grands scélérats ! C'est moi que votre 
bouche couvre d'opprobres. . . . Ah l je veiiois 
ici pour vous faire des reproches bien plie juftes. 
C'est moi qui ai le droit de douter de votre 
cœur, et de soupçonner votre conduite. C'est 
moi , Madame , que vous devez craindre , si ïa 
X'érité j si la vertu ont encore quelque ascaidant 
sur votre ame» Dans rétonnement qui m'a saisi, 
je n'ai pu d'abord vous répondre. Quoi! c'est à 
moi que vous redemandez le sang d'un époux , 
de tel époux à qui vous xtes infidèle , et qui 
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Imciirt en ce moment de Toubli où vous avez 
plongé sa tendresse et vos devoirs ! Ah î le désir 
de se venger d*un traître , soutient seul ses for- 
ces expirantes. Elles se ranimeront > et le cou* 
. pable sera puni. Comment la vertueuse' Fatmé 
.a-t-elle pu abandoimer son sort à nn séducteur 
infâme qui , malgré le double rapport de chré- 
tien et de compatriote , préparoit à votre époux 
la plus horrible destinée ? Oui ^ Madame. » en 
vous excitant à fuir la demeure de celui qui> 
de votre amant , avoiteu Ja force de n'être plus 
que- votre ami , cette demeure où M. de Ron- 
ville de voit se rendre , et où il, espéroit trouver 
vous et le bonheur. Un fourbe a égaré vos pas, 
.et conduit ceux de votife mari aux portes de la 
mort'. Il est maintenant couché sur un Ut de 
douleur , où le plus mortel de ses tourmens est 
celui de ne pouvoir vous oublier. Vous i>e 
vous* attendiez pas à me voir ici , je le sais > 
mais j'ètors instruit que vous deviez vous jr 
rendre. J'ai été informé de votre séjour chez 
l'Ambassadeur de France ; votre époux me priojt 
de ne point fiaire la moindre démarche en votre 
faveur. Qu'attendre , disoît-il, d'un cœur qui 
joint l'infidélité à l'ingratitude ? J'ai été plus 
hidiilgent qu« lui , Madame : j'ai espéré que 
vous connoîtriez le repentir. Que dis-je ? en 
tvez-vous besoin ? J*en crois plus mon cccur 
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i^e mes. yeto. Je co.nnois votre ame / et je k 
crois trop noble , trop éclairée , pour s'être 
laissée séduire pai; les discours d'un scélérat. Je 
juge que , dans cette déplorable aventure^ qu'a 
fait naître la fatalité , il y a un nœud secret que 
vous seule pouvez dénouer. Parlez , je suis prêt 
à vous entendre. Osman , toujours le même , 
' est aussi sincère que fidèle \ Osman connoît le , 
cœur humain , et sait pardonner. L'univers chan- 
geroit, qu'il conscrveroit toujours les heureux 
principes que vous lui avez connus , et qui ne 
peuvent cesser de lui être chers. Ouvrez - moi 
votre ame, trop confiante Fatmé ! Je suis digne 
d'y lire par les sentimens d'estime / de respect 
et de tendrefle que j'ai pour vous. Explique j- 
moi , avec cette aimable candeur qui vous carac- 
térise , les causes étonnantes qui ont élevé contre 
vous d'aussi injurieux soupçons. 

Ce discours fit. passer dans l'ame de Fatmé 
une succession rapide d'idées diverses , qui toutes 
se détruisoient mutuellement. Quoi ! son époux 
vivroit ! Quoi ! Osman seroit vertueux ! Elle 
seule seroit coupable ! Mais comment croire des 
. vérités que tout sembloit combattre ? Elle se 
lève avec précipitation , comme une personne 
qui sort d'un rêve fatigant : Vous osez m'assurcr 
que mon époux respire encore ! . . . Non , vos 
artifices ne me séduiront plus. Les jours de ma 
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crédulité sont passés ^ Mon époux ^st ^ 

▼ant ! . . . Ah ! barbare , j'ai vu tombtt sa tête 
sous ton glaive homicide. • • • 

Osman , plus étonné que jamais , reprit : 
Moi j j'ai fait périr votre époux ! Venez , ah ! 
venez vous convaincre par vous-même de toute 
votre injustice. Mtigré Timpossibilité de conci- 
lier deux faits absolument opposés, Fatmé ne 
pouvort résistera la joie qui g^gnoit son coeur, 
en apprenant une nouvelle à laquelle elle ne se 
confioit cependant que d'unje manière tout-à-Ia- 
fors tendre et timide. Elle fit un mouvement pour 
s'élancer vers celui qui lui présentoit une si douce 
illusion , un mouvement contraire l'empêcha de 
suivre son transport. 

Ah ! sans doute que cet Osman qu'elle voyoît 
û paisible et qu elle avoit vu si furieux , savoît 
commander aux accensde sa bouche hypocrite, 
et cette idée la replonge dans son premier déses- 
poir. O Fatmé, s'écrioit Osman , nommez donc 
les offenses dont je ^s coupable envers vous, 
et vous , à votre tour , justifiez , s'il est possible , 
la conduite que vous avez tenue , si ce n'est en- 
vers votre bienfaiteur, du moins eavers votre ami. 

Fatmé , reprenant ^ à ces mots , toute sa fierté , 
lui répondit, oui j*li fui, et j':ii dû le faire. Vous 
me"^ montriez sans cesse le retour d'un époux , 
et voiis enchaîniez mes pas. Tant de délais m'ont 
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înspiré une Juste défiance, Degmar qiiî m'est 
unî par les iiens de rarnîtic , Degmar que est 
démon pays et de ma religion , a favorisé géné- 
reusement ma fuite, II m'a guidé vers un époux 
que je voulors arracher à i'esclavage et à la mort. 
Uéiis ! le destin ne me Ta offert que pour me 
le ravir au moment mcme ! Tant defforts , ne 
m'ont servi qu'à me conduire au lieu de la scène 
horrfble, où J€ l'ai vu mourir p.ir vos coups. . . 
Cruel ! oserez-vous nier ce forfaits ? Que m'im- 
portent maintenant vos remords , votre justifica- 
tion , votre désaveu ? Tout est mort pour moi, 
avec le seul objet qui me fâisoit cliérir Texis* 
tence. Fuyez, emportez le nom d'un barbare, 
cf laissez-moi celui d'infortunée. 

A ces mots , Osnun se précipite vers Fatmé , 
et la serrant afiêctueu^ment sur son sein , malgré 
ses efforts, il cherche ses regards qu'elle détourne 
des siens. FemmjC vertueuse, s'écrie-t-il, vous rem 
dez la vie à votre époux, à mon digne ami, et; 
\ moi-même. Ne craignent point Rattacher vos 
yeux sur les miens, vous y verrez la joie que 
je ressens de vous trouver fidèle. Je ne doute 
plus que vous ne soyez innocente. Mais quel 
.monstre infernal a répandu des ombres crimi- 
nelles sur toute votre conduite? Ah ! ce Degmar 
est un traître dont on chexcheroit vainement le 
modèle parmi les mahométans mêmes les plus. 
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fourbes. Cette estime si pure que vous m*avîe» 
accordée , dans des tems plus heureux , ne de^ 
voit-elle pas être pour vous , un plus sûr garand 
des sentimens que vous m'inspiriez , que les^ 
calomnies empoisonnées d'un scélérat? Ce Fran-' 
cois a surpris mon propre cœur. Il a Tœil cares- 
sant de i'amitié , le sourire naïf d'une ame hon- 
nête , la voix du sentiment et toute la chaleur 
de son expression : il feigrioit k tendresse la plus 
sincère pour enfoncer dans mon sein le poignard 
qu'il aiguisoit dans l'ombre. O Fatmé ! j'en at- 
teste ici le ciel et vous-même, depuis le moment 
où j'appris que votre cœur n'étoit plus libre , 
la dignité d'épouse a fait mourir dans mon cœur 
tous les désirs que votre beauté y avoît allumés. 
Il fut difficile, sans doute, d'éteindre là flamme 
qui me dévoroit , mais enfin j'y parvins. D'ail- 
leurs , tout m'engageoit à céder à M. de Rou- 
ville les droits sacrés qu'il avoit sur vos charmes, 
j'habhorre , voUs le savez , ce préjugé aussi in- 
sensé que barbare , qui fait croire à une natio» 
entière, que l'or donne à Phomme quelque au- 
torité sur son semblable. Osman auroit pu se 
contenter de la tendresse forcée d'une femme 
tremblante ! Les caressés de la volupté ne sont 
plus que les mouvemens d un instinct brutal , que 
l'homme partage avec la brute, quand le cœur 
ne les ennoblit pas. 
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Obligé de renoncer à mon bonheur , j'en- 
trepris de travailler au vôtre , et de vous le 
faire goûter dans toute sa plénitude-, je crus 
alors devoir vous ménager l'arrivée subite de 
votre époux. Si je vous en ai caché l'instant, 
c'est que , pour récompense , je voulois jouir 
de la volupté de vous causer une douce sur- 
prise. C'eût été une fête pour mon cœur de 
contempler voç premiers transports, de vous 
voir dans les bras l'un de l'autre absorbes 

dans ^extase de l'amour Degmar , le 

perfide Degmar , m'a fait payer bien cher cet 
innocent artifice. Je"^ n'eus jamais aucun secret 
pour lui -, il savoit, comme moi , le moment 
où devoit arriver votre époux y il sàvoit que 
je m'enivrois d'avance du plaisir de rejoindre 
deux cœurs amoureux , à qui je ne demandois 
que de l'amitié pour toute récompense. Ma 
funeste sincérité Ta armé contre moi. Il trahit 
ma confiance , lorsque je lui montrai la lettre 
secrette d'un de mes émissaires, et s'en servit 
pour me perdre. Il l'employa avec art pour 
donner à ses calomnies l'apparence de la vérité- 
Je comptois les momens avec l'impatience de 
voir arriver celui pour lequel j'avois tout 
préparé. Je vojrois déjà vos brûlantes caresses , 
vos cœurs palpitans de tendresse, vos douces 
. larmes > votre heureux désordre? j'entendois 
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VOS cris à demî-étouffés par Texccs du plaîsîr^ 
le récit mille fois interrompu de vos souffrances 
passées-, et ce récit augmentoit le charme de 
la volupté pure dont vos âmes jouissoient. O 
jour de malheur ! ô affreuse nouvelle , qui 
retentit encore dans mon cœur ! On m'apprend 
que .vous et Degmar veniez de prendre la fuite 
ensemble. Ah , Dieu ! quel coup de foudre 
renversa tout-à-coup l'édifice que j'avois élevé 

avec tant de soins î Perdre à-Ia*fois un 

ami qu*on estime, et une femme qu'on idolâtre -, 
soupçonner entre eux une intelligence perfide 9 
n'avoir alors que des larmes à répandre dans 
les transports d'ime rage impuissante, telle fut 
m^ situation. Non, Fatmé 5 non , vous ne 
concevrez jamais la révolution rapide qui boule- 
versa tous mes sens. J'errois à grands pas dans 
mon appartement» Je jettois quelques cris par 
^ îrttervalle. Un silence farouche leur succédoit. 
Ah ! si dans ce moment douloureux et terrible, 

Degmar se fût présenté à mes regards 

Grand Dieu ! vous m'avez sauvé un crime ! . . . . 
Oui , j'aurois savouré le plaisir d'enfoncer len* 
tement mon poignard dans le caur du traître , 
que j'avois cru mon ami , j'aurois contemplé 
avec joie ma victime sanglante se débattre sous 

les coups de ma main désespérée Pour 

mettre ic comble à la rage qui fermentoit dans 
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mon sein , on me remit une lettre de Degmar 'f 
je brise le cachet -, ma vue égarée distingue à 
peine les caractères de ce fatal écrit. . . . Enfin , 
je lis que le traître m'avertit que , comme 
vous étiez alarmée pour les jours de votre 
époux , et que , prévoyant aussi le projet que 
javois formé de violer mes promesses, vous 
vous étiez jettée dans les bras d*un frère , d'un 
compatriote , pour échapper à la honte de 
l'esclavage et ai! déshonneur pire que la mort 
même. . . . seul témoin des transports de mon 
déjsespoir , ô ciel , dont j'implorois la ven- 
geance ! tu sais les desseins sanglans que je me 
proposois d'exécuter ! . . . . ô Fatmé î je m'infor» 
mai avec la plus grande avidité des moindres 
détails? hélas! tout déposoit contre vous, tout 
réfrenoit jusqu'au désir que j'avois de vous 
croire innocente. Dans cette affreuse situation , 
quedevois-je, que poi|Vois-)c répondre à votre 
époux , lorsque , croyant vous retrouver entre 
mes mains ^ il vous redemanderoit à grands 
jcris ? Qui sait si l'injuste préjugé qui flétrit du 
.nom de barbares les sectateurs d'une religion 
étrangère , n'eût point alors exercé son empire 
sur son ame , que tout invitoit à des soupçons 
si déshonorans pour une ame comme la mienne? 
Qui sait s'il ne m'eût pas prêté tous les viccç 
les plus vils et les plus odieux , dont on gratifie 
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SI légèrement des hommes qui 4ie diffèrent entre 
eux que par leurs vêtcmens ? 

Pendant le cours de ce récit, Fatmé avoît 
tenté plusieurs fois de se jetter en silence aux 
pieds de l'homme , dont la vertu et la sensi- 
bilité brilloient avec tant d'éclat , et chaque 
fors, Osmîin avoit arrêté l'élan de ce cœur 
attendri. II continua en ces termes, : 

J'avois été capable de faire les sacrifices les plus 
douloureux, mais.... non, je ne l'étois pas 
de renoncer à une vue aussi chère que k vôtre. 
Mon existence étoit attachée au charme inno- 
cent de vous contempler , même en éprouvant 
le tourment de réprimer l'efFervescence de mes 
sens embrasés. Je volai sur vos pas dans le dessein 
de vous suivre jusqu'au bout du monde, lorsque 
j'appris j par un exprès , que M. de Rouville 
et Sablière , à qui j'avois donné ordre de pré- 
cipiter son retour, étoient devenus tous deux 
invisibles. Je ne vous cacherai point qu'alors 
je conçus des idées désavantageuses de votre 
natiofi et de votre culte. Votre époux ne me 
paroissoit pas moins ingrat que les autres*, il 
s:ivoit que la liberté, son épouse et l'amitié 
l'attendorcnt chez moi. Mes lettres l'en avoicnt 
mille fois assuré, et cependant il fuit ces biens 
que ma main lui présente ! . . . . Qui pouvoit 
l'exciter à me fuir? à s'éloigner de vous ? Etoit-ce 

haîne 
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haint pour mot , indifférence pcmr vcmis ? H 
est françois, me disoîs-je, Tamitié ic touche 
'^u y et de nouveaux charmes , sans doute, ïut 
auront fait renoncer à une fidélité que sa na« 
tîon ridiculise. Je montai à cheval , accompagné 
de toute ma suite , bien résolu de ne cesser 
mes poursuites , que lorsque Tun ou l'autre 
TOUS seriez tombés en ma puissance. 

Heureusement je conjecturai que vous deviez 
avoir pris les chemins de llsle de Venise. J'y 
volai 'j vous en étiez déjà partis \ on m'indiqua 
la nouvelle route que vous aviez prise , et cela 
me surprit. Quoi ! rentrer sur les terres du Grand- 
Seigneur , après s'en être enfuis ! Je suis vos 
traces^ fortement persuadé qu'il étoit impossible 
que vous puissiez m'échapper. A peine eus-je 
fait deux lieues j que j apperçus un homme que 
l'aspect de ma troupe paroissoit épouvanter. H 
cherchoit à fuir. Son habillement turc , son 
trouble , tout en lui me donna des soupçons. 
J'ordonnai qu'on Tarrctât -, on le conduisit à 
mes pieds , c'étoit Sablière , mon esclave. Ce 
traître lut dans mes yeux le sort qui Tattendoit* 
Misérable ! lui criai- je d'une voix qui le fit trem- 
bler , où sont tes ingrats , tes indignes compa- 
gnons ? Où sont les complices do ta trahison? 
II tombe à mes genoux , et me demande la vie. 
Fais-moi ^poursuivis-je/ l'aveu de tous tes cxifk 
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^^ ]D^n4 retpératice quo sa sincérité Im (eieH 
^lv»ppôri Iç wpplîçe qu'il wéfitpit , il s'accusa 
4'un fpjrfait*. • . Oyat^ié ! aw4-je h forcq â^ 
3fws l'appreadre î ... Ce Pt^gmar q^i s*4to« 
^çq^U ^u^tîon d'un hpa^me resp€K:tablQ paf 
«% probité i et P^mar , à q}\i j'avoisi ^ccpydé 
$0111^ n;^ a^tfé » ^t que yous hoiiorie? de k 
vôtre ... }{, a'avoît pasi rougi , poiw avpîjr ufi 
peu 4*9^ ) df repiougçr votre m^Up^ureui^^ époux 
cians m» esclavage dont V^ généro^té ^U0 Twc 
a^'applaft^îîWift d^ Vayoir tiié> tt Tawit v^nd» 
sur ie port , ^è^ avoîf cori^mpii la, Méli^ du 
|r^tf e S^Qi^e , qui p^ic^^e» 4yec fui w^ poçtiç 
di^PiTis^de laiiherlé de cet ini^ttWBé. . . Femme 
seasfjble ! digoe é^v^ ! v^i^ frén[|is9ez ! « « » 
Hé^biea , toijt nç vo*ts esfe p^, encore ^onuu^^. 
Veut pi\ $^ trouva F^mé ^ en afçrenànt 
f«ttie Douv^elle ^crei^ , fit.s^^eiidreà Oscoali 
la suite d|e sa uarratîoB.^ U crut; d^vQjr sfélioigiiQr 
d'elle v^l instajftt. ^ poim qrfoa lui dganlt l4s 
secours, dpnt çlle avioi^. besoku SQrtjt poi^ 
cliercher chez lui - même v^n palanquîn , afin 
de la transporter dans }mo 4eoieure Tghi% com* 

Cependant '^Degm^r. attcndoît en frissonnant 
l'issue de ç€st entretien •,. il avxîit va entrer O^mik 
. dans la maison où étoit Fatrn^ H s'étoit pro«- 
•jmré uo a^le dam ks^îapa voisine ^^ mais O»^ 
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nun; quand le premier feu du reisentîtfietit 
étoit éteint » avôit Tame trop noble pour s'abaÎ9^ 
ier à se Venger d'un traître , qu'il avoît honoré 
dé sa confiance j et qui , par ce motif, parois^ 
soit avoir des droits ï son indulgence. Son ooeui^ 
{mr crut que le tourment des remords du cou* 
pilAc ^uffiroit pour le venger ^ sans penser qu^ 
les méchabs n'en ont pas. 

Degmar prit le moment où Osman venoit dé 
sortirs et, bien sûr de s» Retraite, il osa tetx*^ 
trer> pour accomplir son affreux projet ;-^iert 
persuadé de troubler , pai* ses discours insidieusi § 
h tité d'une femme infortunée , dont tous hi 
sen4 éfoient dé]ï altérés par les secousses de là 
dotileaf. Chaque moinent fui déverioît ptédcxir. 
II nlgnoroït pas la itiott de Sabiièi*e , soncom* 
fAké^f il avôit tout à craindre dé TentrétieH 
ôu'O^man benoît d'avoir avec Fatmé. Rren ni 
Vtttèîé'i il /approche d'elle d'un air empressé ^ 
et lui dit t Vehér , Madame , renez , et mette* 
h |Mrofit le seul instant qui vorts reste. Si voui 
tardez , tous êtes perdue. Ignorez-vous le sort 
que It baAare Ositian roui réservé ? Appre-^ 
liez.. • . t^atmé, après ce qu'elle renoit d'cn- 
téndré > llnterrompit avec indignation. Degmat 
fie se déc#nterta point *, il garda le silence, pen« 
i^nt que Fatmé l'accabloit de plaintes y de re- 
proches et d'injurwi Quand H vit qu'eil# aV^it 

Ea 
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exhalé son courroux , auquel H s'attendoît , 3 
s'avança près d'elle , et lui. dity de ce ton qu'f ns^ 
pire rjtntfirct qu'on prend aux personnes qu'on 
aime y et qu'on veut garantir du malheur dont 
on les voit menacées . . . Osman triomphe •, Os- 
man touche au moment de voîr le succès de ses 
artifices ,: je vois , ma chère amie ( car vous la 
serez toujours ) je vois qu'il m'a ravi votre 
confiance , que fe méritois peut-être par tous 
les périb où je me suis exposé pour vou(La:rra- 
çhejr de ses mains. Vous voulez y retomber , je 
me retire-, mais, quand au lieu d'embrasser votre 
époux, vous vous , trouverez dans les bras du 
plus cruel et du plus eûréné des hommes, sou* 
venez-vous du moins ^'un ami ^ d'uti ami sin*^ 
cère , qui ne vouloit que votre bonheur. La 
crainte de voir rentrer Osman , ne lui permit 
pas d'en dire davantage. Il sortit , en jetant dans 
le sein de Fatnié des semences de doutes , qui, 
en y fermentant, comme il n'en doutoît pas, 
dévoient la faire retomber dans le seul défaut 
quon pût lui reprocher , c'est-à-dire , cette 
crédulité qui lui avoit été si souvent funeste. 

En effet , dès qu'il fut parti , elle flotta danf 
cette incertitude , souvent plus désespérante que 
le malheur même. Qui d'Osman ou de Degmar 
étoit un traître ? A quel: caractère reconnoître la 
^^qitur^ de leur conduite l Le& apparences Ict 
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•ccusent tous deux , autant qu*efles les justifient. 
Qui des deux a itiéVité d'être cru vertueux sur 
sa parole ? O pouvoir des premières impressions ! 
O préjugé national qu'inspirent le même culte 
et la même patrie! La foible , la crédule Fatmé 
scntôit un penchant secret à suivre Tartificieux 
Degnâar , Iorsqu*Osman Ten empêcha. Le palan- 
quin étoit prêt , et un grand nombre de dorais- 
tiques étoit à ses ordres. Vcner , Madame , lut 
dit-il , votre époux vous attend dans^le moment 
même •, et vous verrez , lorsqu'il vous serrera 
sar son sein , si je suis un imposteur , et si Deg* 
mar méritoit la confiance» . . Homme que j'ac 
cru généreux , s'écria Fatmé ,' en pressant une 
de ses mains dans les siennes, homme que mon 
conir veut aimer, montrez-moi lé vôtre tel qu'il 
est. Quand je cherdie la vérité, serâi-Je tou- 
jours rèpoussée de tous cotés par le mensonge i 
Seraî-;e toujours oNîgéede marcher an milicit^ 
de mes semblables , comme au milieu cfê mes 
enneoMs ? Serai- je toujours suspthdde entre la 
crâtvte et l'espérance ? Àppreriex- mbî donc à' 
distinguer la main* secourable qui s avance pour 
me soutenir , de celle qui se lève pour mé don- 
ner la mort? Ne seraf-je éclairée qu'au boïd de 
sia tombe ^ où , ^ctîme tremblante, ÎI faut que 
/attelé le coup qui doit m'y précipiter? 
■ jQ^naane lui répondit rira. Il prît^vèc tHç 
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le chemin de Constantinople. Ave^ quel tropHe 
elle vit enfin les tours de cette capitale î elle 
tQUchoit au moment terrible qui alloît décider 
son.^ort Elle arrive devant U porte du palais 
d^Osn^an^ qui, la joie sur le front, lui présoite 
la m4in pour descendre, JEufin , lui dit-il ^ d*un 
^x trionçhant , vous vçijà rentrée squs me$ 
loix. . . . '. Vous verrez , Madame , ce qu une 
ame con^mci la. mienne* ,•. , Ces motj firent. 
frémir Fatmé. II n y a voit pluç d'obscurité sus 
^esort qu'elle ailoit subir. Dans sa préventions 
ces bras rf poussèrent Osi|ian, qui» la soulevant 
légèrement dans les siens, la conduisit d^&nn 
çafiinct éloigné .... Gfacc \ grâce ! s'écria-t-cHe ^ 
épargnez une malheureuse ,„ cm? vpus ayez fait 
tomber, dans vps pièges, Qsman^ parofs^wt; in-» 
sensible :^ se? cris^ l'entraînç vfrs tin StÇpha... «i 
p surprise »... elle y trouve, çpn éppw > pHct 
dé&g\ui^ dpnt les bras la repoussant l^în de hiiù 
Quel moment .dç douleur, et de joie ! Elle sent 
que c'e^t.eHe qui^ réduit son épouy k Tétat 
^pipra^blc joù elle le trguvp. ToHt e^ ^'é -^ 
spuflfertfjçtombe sur sQa.çQeur.,EJl€ §enf ^ farMcy 
sjç l^^reprpcbç , et tombe auxgfnou* di| ni|ît«i 
de ses de^tînées^ Elle ipoi;iHlç4e Jarmes br«^|n|f si 
cettp .main qu'Qn lui. abandom^ avec (f^Hé^^ïH 
Elle fpi«;j sur cq visagp abattu, la pr^^ère. 
ÎBcur. du pardon quelle sollicite. Elle ^justifie 
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dfevtnt cet époux adoré qoî récouté ettsilenbe ; 
die atteste la religion y l'honneur, C^hiaiii EUé 
reconnoit avoir été trop crédulô. Elle à kâ 
trompée , mais le eiel ^i lit dans soh cttdf â 
veillé mr son innocence* Les témotgnagts de 
la jeune Françoise^ réunis à ceux d'Osman y étei^ 
gnirent le soupçon dans 1 ame de M* de Ro» 
ville. En revoj^ant son aimable époule^ il èeiittt 
ranaître les feux (|ui enflammèrent ton jauiè 
cceur^ et pressa contre son sein Tob^t durmani 
qui , dans tous les têms ,.av€nt £gil ^ cfaarflitl 
^a le désespcûr dé sa ifie^ 

Je n'entreprendrai point de peindrb llvresstf 
êc Yitàc de ces heureux époux. Qu'on f^e de 
l'excès .de leur bonheur par celui de leur peiMf 
payées. Dans les nmt^elf «mbrassemeni, leuri 
souffirances ne 6ixtflt pktt^pcmr eustxpt'unsonge 
pénible» maiis évahouî^ Ils rem^eièretÂ la pro» 
videncê ^i » dans rst»: desseins, caché» ^ avoii 
amené >.l^ travers tant db'épifeiMreSi i'heureta oi&Ii 
de lairi mauxi. ^ . i . 

Quel sentiaient Ipi^nvoit Osman y-cm coMem^ 
plant lesscènds dwtfôés^ et tendres du tableai quî^' 
chaque }oar, l'offiroît è Hs reg^rdt ^ Ah f ilse 
homtue généreux jFe^sentoit une Vohipté divine» 
Il a rendu deux cœdrs Jimtceux^il Test l«)-ni£me^ 
^ $Wt <tt Ofgueit iéghinle qui nous fait obérif 
a«tïeitrçi, ^ noijift càneblit |t nçs ycwu 

^4 
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, ta «anté de Mi de Rouelle, se rétablît pronlp* 
tement* II forma le projet de retourner en France , 
où il espéroit rétablir sa fortune par le com- 
merce. Osman, qui regardoit l'ôr comme un vii 
xoétal , dès qu'il ne servoit pas à secourir Tin-* 
fortuné, fit aux deux époux un présent qu'ils 
acceptèrent sans rougir j parce qu'il étoit l'of- 
frande de l'amitié. C'étoit peu d'être généreut ; 
Osman avoit encore cet art de donner qui ajoute 
au bienfait. Osman aîmoit toujours Fatmé > parce 
91e le vénta]^le amourne s'anéantit jamais *, mais 
sa vertu régloit ce penchant impérieux , d'après 
Tordre et le devoir. . ; : .: . 

Cependant il ne pouvoit se résoudre à se sé^ 
parer de Fatmé. Il ne vouloit d'autre récom- 
pense ^e ses servÎGK ^ qtie le pouvoir de lui: 
en rendre de nouveauîé.î Toute sa félicité se 
feornoit 1 la voir , à l'entendre , à lui parler» 
II ne voyoit approcher qu'avec effr^ Je mo- 
ment cjù elle devoit pai?&. Quelque vertueux 
que fût son amour, il ne se sèntoitp» la force 
de faire nn dernier Sacrifice , en se séparant 
d'elle pour jamais, M. de Rouville , pressé de 
rétablir ses afiâires , et rappelé par l'aniour de 
la patrie; toudioit au moment de lui faire ses 
daieux. Osman étoit tomM dans une mélancolife 
aombre qu'il s^efforçoit de déguiser. II vînt uà 
^ir le trouver, lorsqu*ii':étoit-'wttl , et lui dît 
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d'un aîr triste, mon dessein étoît de vous accom- 
pagner jusqu'en France , mais j*ai une prière i 
faire à ramîtîé. Elle ne me refusera peut-être 
point. Voici la pîus belle saison de Tannée qui 
Va couronner la terre. Accordez-moi le plaisir 
de la passer avec vous. Envain, mon ami, en- 
vain la nature ^taleroit sous mes pas tous ses 
trésors, sans Tamitié , ces arbres fleuris , cet azur 
du ciel , ce parfum des airs perdront tous leurs 
charmes. C'est l'entretien d'un ami qui crée cette 
harmonie secrette ^ ces plaisirs inriocens , qui , 
sans se ressembler , $e multiplient chaque jour* 
Si vous me quittez , sans m'accorder quelques 
mois , cette saison sera sans couleurs à mes yeux •, 
mais si je vous possède , je n'en aurai point en- 
core vue de plus brillante. Après ce tems , je 
ne vous retiens plus. J'aurai préparé mon ame 
à cette séparation -, elle ne me sera point mor- 
telle , parce qu'au défaut de mon cœur , j'y aurai 
accoutumé ma raison. 

M. de Rouville ne pouvoit rien refuser à 
son aimable, à son généreux bienfaiteur. D'ail- 
leurs , il lui en coûtoit autant qu'à lui de 
quitter un ami qu'il lui eût été difficile de re- 
trouver , sur-tout en France.. Vivans dans une 
terre dont Osman avoit fait un séjour enchanté, 
c'est sous le feuillage des berceaux qu'il avoit 
fQrm4^ lui-même, qu ils prolongeoieht leurs cn^^ 
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jlretiens. Rren ne sembloit devoir troubler leur 
îiberté paisible. Mais le crime , qui toujours 
veille , avoît sourdement tendu les filets d'uiic 
trame horrible. 

Depuis qu*Osman avoit rejoint M. de Rou<^ 
ville , il n*avoit eu aucune nouvelle certaine çur 
Ï5egmar. II avoit gémi sur cet ami perfide , sans 
haine comme sans vengeance: il s*étoit ensuite 
borné à l'oublier. II apprit , par une voie indi- 
recte , qu'il se faisoit instruire dans la Religion 
Mahomet! ne, et qu'il devoit prendre le turban. 
Comme Osman recevoit cette nouvelle d'un 
ennemi de Degmar, il ne la crut pas. Cepen- 
dant Degmar , désespéré de n'avoir point réussi 
dans son projet , choisit le moyen le plus abo- 
minable, mais le plus sûr, de satisfaire à-Ia-fbî$ 
sa haine , son amour et ^ vengeance. Il com- 
mença par apostasier , et prit Ife turban pofur se 
cendre pins intéressant aux yeux de lâ nation» 
Se servant alors des arines de la calonuiîe , it 
attaqua Osman , comme ennemi , et de la reli- 
gion et du gouvernement du pays*, changeant 
ses accusations selon le rang des personnage^ 
auxquels 'ir$'adressoit. L'ingrat nétoît arrêté nr 
par le souvenir des bienfaits d'Osman» ni par 
loi conviction intime de son innocence. 

On seroit cependant injuste , si on accusoît 
Dcgniar d'avoir prémédité tous les crimes doiife 
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H se rendit coupable dans h suitr» Il ntroi% 
d'abord senti qu une passion criminelle pour 
Fatmé -, mais n'ayant pas réfréné dans sa naissance 
cette passion redoutable , elle en fit un monstre 
qui brava également le ciel et la terre. Sa coih* 
d^te barbare à Tégàrd de Tépoux de Fatmé » 
son apostasie I ses qualités infâmes étoicnt leffet 
du premier regard qu'il avoit jeté sur cette femme 
vçf tp<u^e. Peqt'Ctfe aussi qu'un âutro sentiment 
se méloit à celui da l'amoun La noble générûsit£ 
4'Osinan humilioît secrètement la bassesse de son 
^ractpre vicieuse. Il avoit de l'ambition» sans 
avonr I^jS gïi^es qualités qui U justifient. Il vit 
un chemin quvt^ devant hâ , c'étoit celui dv 
çtimiî )|il'impaift(9i :îl ye^tra \ et , après aroir 
étcmff^ U yQhAç^ r^ttor^a^ il parvint à gotâter 
qç c^lcnc^^ftrtupiLcpLiiah de rendurctssement 
aaxifqrfijiits, . - ;.-c'i. - - ' 

.Tfx^hn^t Us Ahûds d'un scélérat ereusoient 
l!ab^Q 1 9it devoit totf^btor Omiao ; que faisait 
cet homiie vertu^um jKOia ks hercesLwa paisible» 
de:S9jdéti^euse maiaoo^ campagne.^ Ilonvroît 
lûD cœur à ia nature et à T^mitié ; il serappelcât 
quelquefois en ^upivant -, llngrat qur fàv&it 
tcafii; Jl le chercboift de tous cotés: pour lut 
pardonner V il ^soupçbnnoit qu^l «devait être dans 
h mî^re*, et desij»it de l'en retirer.. Le soupir 
fl^ istfbstun]^ que mvmûroit à toÈt oreille j 
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froubloît le repos de cette ame sensible. Cet 
infortuné , hélas ! il avoît. été son amt ; et c« titre 
sufEsoit pour qu il veillât sur son bonheur. 

Tr^îsmois s'étoieiit écoulés dans un cercle de 
plaisirs innocens. L'époux de Fatmé étoit allé à' 
Constantinople pour arranger quelques affaires^ 
Un jour , Osman se promenoit seul dans seis jar*^' 
dins', ils^avance, en méditant*, dans la -sombre 
profondeur d'un bois qui bornoit ses terres^. La 
hme répandoit son doux idaf, lesarbuftesdV 
Icntour réfléchissoient ses rajrons argeiités. Là 
beauté de la nuit, le sTilénce cpiiy règne, l'air 
frai$ de la saison , tout ùon^ibue i lut- fkità 
prolonger sa promenade. Il se'troul^e insensible** 
ment près d'un bosquet couronné de jàsMifi et 
couvert de chèvre-feuille. Il apperçoit une fenline 
è moitié cachée dans l^omlnre du feuillage ; iott 
bras soutenoit sa tête languissamment pehefaéè 
sur son sein» XJuélqtiel $6Ûpirs échappèîént"^e 
«es lèvres ; cîétoit fittméiSéi tête étoit ^ahé^t*rté^' 
ment , et sa gorge d^nat-nue. Une robe simple 
etiégère couvroit àif^irie sei<âttraits. Unèdouce 
langueur rondoit sét. yèùx plus tendres , sa» les 
Tendre moins brillant Toét ^jusqu'à soar atti^ 
iode voluptueuse et modeste , porta le^troublr 
«Uns les s^QB dû paj»ibnné Q^imaii. Ijlsfamiîccrn 
et , sans pr.QCérer.un'indt , -il imprime, un baiser 
i^. feji suf cejtte ij^îd d'idhâtf e qui scjxc do% 
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tement la sienne. Après un moment 6c silence; 
il fléchit un genoux , et d un ton bas et pénétré 
il c£t 9 en la regardant : • • . Fatmé ! • • • ado- 
rable Fatmé l . • . mon destin est d*ctre malhcu» 
reux ! i .. Il se tut s se relevant ensuite et par- 
curant le petit bosquet 9 il dit: • « • J'ai cherché 
dans la vertu le bonheur qu'elle accorde , dit- 
on, à ceux qui s'y consacrent. Où est-il ce bon- 
heur ? Que me rendra-t-elle pour tout ce qu elle 
m'ôte ? ... U se tut encore *, puis reprenant une 
des mains de Fatmé , ii lui dit avec la plus teti» 
dre émotion : • • • Belle Fatmé ! si le ciel qui 
scmbloit vous ayoir créée pour moi , vous eût 
fait naître dans^ces climats , que de grâces j'aurois 
à lui rendre ! Souvent je me suis peint ime 
épouse telle que vous. Noblesse , douceur, sa- 
gesse , beauté , elle réunissoit tous vos charmes» 
Je me formois, sous ses loix, un plan de félicité,. 
Elle eût fait mon bonheur , et j'aurois fait le 
sien > SCS opinions , ses goûts , ses plaisirs auroient 
été les miens. Le tcms m*a fait voir que ce trésor 
existoit,mais ne pouvoit m*appartenir-,va donc, 
douce chimère d'un cœur sensible ^ va te perdre 

dans la nuit des mensonges Un obstacle 

invincible nous sépare , et celui qui vous pos* 
sède a trop bien mérité votre cœur, pour quç 
mes regrets poursuivent sa félicité. Si l'infortune 
dpit accompagne^ le reste de ma vie j que cette 
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îHet me qiiitter, mafe jt «âttraî que vous étd* 
heureuse, et cette idée seule me rendra cher* et 
!e jour qui m'éclaire, et Tair -que je respire. 
■ La vertu de Fatmé étoit sincère et point fai 
irouche-, cUe la faisoit consister, non k dégaisêt 
les vrais meuvemens de son cœur, mais i les 
diriger. Elle avoue ingémiement à Osman, qu'â- 
pres son épottt, il étoit le mortel le plu5 chet 
à ses jreux , et que si son coeur pouvoît êtn 
libre , H serait à lui. Osman , que ctt àVeu 
tavissoit, lui protesta qu'il suffisoità son bon-» 
beur. H baisa miHe fois ses belles marns , et 
fis se jurèrent un attachement inviolable, ane 
amitié éternelle. Les transport des amans sorit 
peut-être moins délicieux, que ces transports 
sacrés , que la verm seule peut avouer. Us 
pletiroient ensemble , et ces pleurs voluptueuse 
et pures qu'on répand si rarement, sembiôîeiït 
leur aimoncer que le charme qui les eiïrironnpit , 
aHoit se dissiper. 

' tJh esclave apporte utte lettre de Constan- 
ïînopîe; Osman reconnoît ît seing d^nn de ses 
intimes amis. Il l'ouvre, la parcourt et change 
âe couïenr. Son émotion fut si vire que Fatmé 
put facilement la remarquer. Élîe pîîft à son 
tour. Elle attendit ateeeiTrof qu'Cfeman s^ex- 
pliquJt* U demeure quelque tems^ f et bras croisés 
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Étt » |>ûît3rine » h tête penchée et les jeini 
SeUs à terret H rimimoit toutes les îd^es qai 
pQ^voiefit; déuruirc ou donner de ia viaisenn 
Uànco à ce qu'on lui annonçok. Après quelques 
in^am d*un lugubre silence^ ii porte ses deux 
«aaî» à aun fronit » le ftappt » et s'écrie. . . « •} 
è ¥ati«éi fuyons^ ou nous sommes perdus* Un 
«iQiiStre a juri notre perte ion m'a peint aux yeux 
éa Visbr comme un ennemi de la sublime Porte» 
Q9 m^açcuse drtois formé le projet,, avec un 
tatlam cbrétien y de passer en France , pouf 
f abjucrc la &i de nos père& Les or cfres d'ais 
tftor ^POtts , vc^e époux et moi , sont donnée 
De^ai, i'ia£bnel>egwkr , qui Tient de prendre 
le turban , est raufeeur de cette borrible foufi» 
berie » et vous-même devex être la réeompcnsst 
et aa trahison. Le Visir est mon ennemi^ parce 
que ja n'at jamab voulu fléchir devant smi 
#i^ufil. ^^Jjc vok les muets » le fytû cordon . » «4 
Ab ï si je ui^avoifià tvefs^>ler que pour morh • «i 
Fatmé époufoatée tombe dans, uo désordre > qui 
retarde U promptitude que leur fuite exigeoit: 
Osntau efa^rge de ses richesses fes. plus pré» 
cieuses un. esda^e, dont il avoit épcouré h 
^délité , pour les remettiie entre les mains dm 
M. de Rouiâile à Gonstantinople^ Il lui écrit 
h h lâ^ |e danger qui le menace, et lui cour 
€«ifo^ dt se. cacher du», un endroit qu'il lut 
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indique. Fatmé , revenue à elle - m£me, s*é« 
crToit. • • • . mon malheureux ami ! quoi j! n» 
pôuvez-vous pas vous justifier?. .Me iustifier!» «• 
Ah! vous ignorez quelle main de fer fait 
mouvoir les ressorts de notre horrible gouver- 
nement. Y a-t-il des loix où règne le sanglant 
despotisme ? Il écrase tout ce qui se trouve sur 
son passage. Cest être criminel que d'être 
soupçonné. Fuyons. .. .Fatmé tremblante em- 
brassoit Osman , et le conjuroit de protéger 
sa vertu contre les attentats di^ Vîsir et du 
traître Degmar. Osman , pour la calmer, lui 
faisoit les plus vives promesses, tandis qu'H 
doutoit lui-même s'il auroit le pouvoir de les / 
exécuter. La tête troublée par ce coup imprévu, 
il se brouilla dans les préparatife de sa fîiite $ 
elle ne fut pas assez prompte. Au moment 
où il montoit à cheval , accompagné de Fatmé ^ 
des jannissaires investirent son palais , y en- 
trèrent de force et se saisirent de sa personne. 
Il se défendit courageusement , mais ses esclaves 
glacés par la terreur, eurent la lâcheté de Tan 
bandonner. Entouré de glaives nuds, sa résistance 
devint inutile , et Fatmé se vit enchaînée au 
même instant que lui. 

: îjt sage Osman ne redoutoit point la mort ; 
flt Tattendoit sans audace et sans crainte. Mais 
Fatmé!^ . . Il voit couler ses pleurs, ii entend 

ses gémissemens. 
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ses g/kiàs9Cttk€n9f sans <|iié » les maihs chargeai 
lie chaînes , il pucs^ la secourir ou là ven^r. 
il ne fa satfvie des bras d'un stéléfit, <|Bè 
pour la voir .tqmbet dans ceux d^m Visxr plot 
scélérat encore^ s'û eât été possible. 

Cette scène se paSsoît sons le xègne de 

llustâipha I"y monarque imbéetUe et dîssîpa-4 

tettr , qui y lâchement assoupi sur un trône 

despotique, donnoit à son Visir un pouhreîf 

absolu , pafce qu'EÊihrofisoitsott antipathie pouf 

les affaires de l'état. Oh conduisit Osman devant 

ce Visir, qtfi ne déguisa point sa joie cruelle^* 

en voyant qu'il devehoit larbitre du sort de 

son superbe eniiemi* H pou¥oit ràecaUer im^ 

punément , qu^ triomphe pour le coeur d'un 

méchbntl It vit Fatmé , let sar beauté faii fait 

aussi <»tet oublier la promesse qu'il avbit fait 

à Degmar de la lui abàhdonner. Il ne cacha 

point k Osùnn <^*fl dcsdnoit FainAt à rem-* 

bbllisscment de son serrail. Osman lurrépr^enta 

qu ua lien , sacré dahs toutes les nations, Tunissoit 

à u» époux qu'elle aderoit , et <pie la tyrannie 

seule pouvott df^>osej' d'une femme qpe toutes 

les loix dévoient prptéger cohtre la violence. 

Le barbare sourit, et dit que ce faste de vertu 

étoit peu convenable à un sujet coupable, 

^i venoit de trahir son Souverain. Osman 

dédaigna de répendre à cîette calomnie, et jettant 

un. wup-.dœil.dc méjwris sur le Visir, garda 

Tome m. î 
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lé sHence éloquent de la .vcfrtu otttragée; 
. Ce ministre étoît détesté \ mais ^ en attend 
dant que le cordon vengeât Tcmpire , il 
marchoit sur ia tête du foibie^ et rioit du mur*» 
mure impuissant d'un peuple plus lâche encore 
qu asservi. Osman connoissôit ce ministre pour 
un homme emporté dans ses désirs, et brutal 
flans sa manière de -les satisfaire. Quoi ! celle 
qu'il a tant aimée, qu'il a tant respectée, qu'if 
a sauvée des plus grands dangers , deviendroît 
la proie d'un monstre qui, ne connoissant point 
|a Volupté , ne respire que la débauche î . . .» 
Le poison d'une noire mélancolie fermenta 
dans ses veines, et se changea ion une espèce 
de fureur particulière à sa nation. On avoit 
eniployé la force pour arracher Fatmé de ses 
bras, lorsqu'elle appelloit inutilement à son 
secours -son époux , Osman et le ciel. Elle lui 
crioit de loin ,. . . • ô mon x:her Osman ! sou- 
viens-toi de la promesse que tu m'as faite de 

prot^er ma vertu contre ia ty^rannie 

Hélas ! il ne pouvoit la remplir. Ses amis trem- 
blans craignent d'être enveloppés dans sa disgrâce, 
ct^e retirent. Il est seul, seul avec sa ftireur 
impuissante qui le dévore. On n'imagineroit 
pas le moyen qu'il invente, pour arracher Fatmé 
à rimplacable Vishr. O désespoir ! que tes res- 
sources sont terribles ! Osman dissimula son 
projet , et apprit à feindre pour la première 
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fôh de BU vie. H fit dire à f odieux mtmstre 
qu'il îse résignoit à son sort, et qu'il ne Juî 
dettiàndôit qu'une grâce j G etoît de revoir une 
«eule fois Fatmé, pour lui faire ses derniers 
adieu*. On rejette sa prière. Trois jours se 
passent j et, pendant ces trois jours j il but à 
longs traits le calice^ de la mort. 

I-fe moment vint où le ministre ,' voulant 

ddnher à sa vengeance l'apparence dé la justice > 

fit traîner Osman devant son tribunal, pour 

l'interroger et prononcer l'arrêt que lui dîctpit Va 

faaine. Pour le convaincre d'un crime prétendu ^ 

il faitparoître Fatmé ^ et Ton devoit détourner 

toutes ses réponses au • désavantage d'Osman; 

Ifs se trouvèrent à côté l'un de Tautre xlans 

là posture des plus vils criminels. LeVisijr 

B-àroit point encore pofié ses attentats, ;surje5 

charmes de Fatmé', maïs elle'trenîibloiten voyaÉi 

l'œil luxurieux du monstre se fixer sur jellc* 

Elle regardoit Osman , et ses regards diso«Siitt 

'isàuvez - moi , sativez - moi^ . . . .-Osman ..entend 

' ses. règafds ^ se l^vé en désordre, comtk ^elfej 

k sakit dans ses brtfs, tei^imprimErtto bais^ 

sur la bouichê , jette -un cri terrible^, ;tire i|o 

^poignard , perce le CGêUf de Fatmé , i'en retii;^ 

tout ftiMànt et le plonge dans son sein,. . . »; 

-Adiw , Fatmé ,' ton innocence n'iavoit plus 

d'autre refuge que la mdrt»ç 6t joteii'^ ^n^. 

Fatmé mouxanter tombe jur. son meurtrier, ellç 

Fz 
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Ptrifose de sdh ^ng^ «lie étend h$ mzitis v^H 
lut, fouvre ses yeux à demi-fermés^ ettqn dernier 
cegard exprime sa recoanoissance : eiie ei^pire* 
Le barWe Vhir &t effrayé, mais non attendrît 
fi cherchmt à suspendre ia vie d'Osman pen- 
dant queiques heures, pour jouir du plaisir 
de la lui faire perdre dans Tborreur des sup- 
|iUées. OsHiftn sôurioH de TiiiapuisMnce de sa 
|[«ge. Il tomba doucement, dans le sommeil 
làa trépas» et ia joierbrilldit sur ce front dfêco- 
loré^ dont l^il tralti<|uiUe d^oit son féroce 
ennemi^ la mort 1 enveloppa de ses pai^ihl^ 
imibres* Qesi dans le toâibeau 4}ue «'éteint 1# 
ibudre du despotisme* 

r M. de RoHvilIe eut Je bonheur d'édiapper 
tSes masds du Visir, avec tous les trésors qu Osma|i 
lui -avoit envoyés^ lupastc dans sa douleur» 
li redemzndoit aux mânes de son iaam Tépou^ 
adorée qui lui avoit été r^vîe^ moins pat le far 
^S^Oémsti y cptc par Ta^çux.^inistre du pouvoir 
]âil>Hraire« Il sur^éi^iit fcn % la mort des deux 
|>efsoàfleB^u^ë.éstimoit et qull aimoitle plus 
im~ia terre. Ayant apprb l'endroit ^û étpiertt 
«iip^^ kb corps det Fatmé ^ d'Omian , il 
^f Mendik dans les ténèbres de la nuît , et après 
«voit haisé ladEroide pîeiare «qui coui^oit leufs 
toml^eftux 5 a «e laissa tomber sur la peinte 
ife s(»n ^^pée:cl mourut^: 

Fin é'Osma/u 
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LÉODAMAS. 



U N jeune homme , . d'un pett majeituOTx » 
couvert d'une peau d oun , armé d'une lourde 
massue , descendoct » à pa& lents , du sammot 
d'une montagne. Ses cheveux noirs , fièremetft 
tressés , couvroîent son front*. Je ne sais queHe 
empreinte à-la-fois douce et tarrible anrmoit 
ses regards.' U soupiroit profondément, puis 
tournoit vers le cid un œilindigaé^quisem- 
bloit Ivi reprocher son malheur. Tout^-^coup 
il précipite ses pas, dkscend dans un vallon , 
jette sa miasme » tire un portrait de son sein*:, 
y û%e avidement les yeux, le baise mille foii', 
le presse avec transport contre son cœur , et 
sMcrio. . • • ce o chère Antiope ! suis- je condamné 
99 pour toujours à l'horreur de vivre séparé dt 
SI toiTMa main, souvent tentée de m^arracher 
s» la vie , est retenue ^par Te^oir de faire ie 
99 bonheur de la tienne. Mais que dis-je ! ô 
99 amante adorée ! respires-^tu encore ^ L'homme 
99 atroce qui s'est livré à toutes les ftireufs 
99 de la jalousie contre toi j aurait- il épargné 
H ton sang?. • . Aâ^^use incertitude i. . . Voiià 
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f> tes ycm ; ces yeux dont les premiers re- 

f> gards enflammèrent mon cœur. Ces traits si 

99 touchans , jyiclatîgç'de dpuçeuret cfe majesté , 

99 ce front , trône des vertus qui régnent dans 

f> ton ame , cette bouche dont les accens 

if enchanteurs ont si souvent porté le trouble 

^y dans la mienne. .... ô' ma chère Antiope! 

,99 ton image saiivCr du désespoir ton amant, 

^9 diwit tu ignores le sort dtns ces désert? affreux, 

^9 Ah! puisses-tu ri gnorer toujours ! Ton amc 

99 seroît déchirée: C'est à moi dctre malheu«c 

^9 reux. J'ai joui d'un bonheur qui n'étoit pas 

;^j fait pour un mortel, et les Dieux jaloux 

99' m'en 4 punissent. Errant dans le sein de ces 

39 rochers inaccessibles aux humains , je vis àil 

^jrmilieu des animaux les : plus féroceis/ s'il; en 

^> est qui le soient {rim que l'homme-, ,>e par- 

5*: tage avec eux utîp noenrrittire grossière .qu'ils 

>f me disputent. Mais le plus grand de mes 

99 maux , ô Antîope! cest d'rgnorer.ton sortv 

»j c'est de jetter des^ cris de douleur, en me 

5^ sentant dans l'impuissance de t'arracheir aux 

:?.9 tyrans qui t'opprimeitt. Hélas ï .qu« sont 

99 devenus ces Jours heureua^ ofil je né voyois 

itj. que toi à la cour du roi, mon père? Oà 

m. tes. regards enchanteurs eniyroîeni: moo ame^ 

w -où nos cœurs s'^ntendoicnt dans Je silence 

99 mêm.e de la volupté Japlâs pure^. . ;i ojnoa 
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If amante ! Si tu n'es plus. . • . Dieux ! Dieux! 
99 écartez loin dç moi cette horrible image, sr 
j> vous chérissez le courage , cette vertu qui nous 
»> élève jusqu'à vous , je vous implore pour mon 
j> Antiope , le plus bel ouvrage de vos mains. 
99 Sauvez-Ià des coups d'une main impie et que 
f> je? sois seul Tobjet de votre couroux. Oui , 
ij je bénirai vos foudres, si elles» ne tombent 
>f que sur ma tête.^ »> * 

Léodamas , (ainsi s'appeloit ce jeune infortuné) 
marchoit absorbé dans sa douleur , lorsqu'un 
gémissement plaintif vint frapper son oreille. 
Etonné,- il s'arrête , et tâche de deviner la cause? 
d'un bruit aussi nouveau dans un vaste désert, 
où, depuis quatre années, il n'a voit jamais en- 
tendu les soupirs d'àucuir être animé. Quelle 
surprise! . . Il découvre les traits d'une femme. . •"t 
Il vole plein d'espérance Antiope peut- 
être. . . . Hélas ! non. C'est une jeune fille qui, 
en l'appercevant, tremble ,^ jette un cri et s'é-^ 
yanouit^en croyant voir un barbare sous le vête* 
ment sauvage de Léodamas. Ge prince la soutient 
doucement dans ses bras , et lui prooire tous 
les secours qui dépendoient de hif , quel fut son 
ctonnement lorsqu ayant repris ses sens, elle. vit 
à celui qu'elle avoit yris pour un monstre ra- 
visseur, un front oàWiéroïsme étoit peint de 
beaux yeux bleus , encore mouillés de quelques 

^4 
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larmes 9 lofsqii elle entendit V^cceàt dé la vobi 
la plus touchante. . • « Ah ! seriez-^vous né poUf 
le crime , vous qui savez vous attendrir ! La pitié 
que vous me témoignez est-elle fausse ? Ce v«<* 
tement qui m'effarouche. « . • . U vous trompe^ 
interrompit Léodamas, votre terreur a hit naître 
Tattendrissement dans mon ame -, mais , qu^nd 
î'aurois un cqpur fcrope^ votre jeunesse et vqtre 
beauté Fauroient désarmé* Daignez me suivre ^ 
et ne redoutez rien« L'I^omme infortuné sait ce 
qull doit à ^cs semblables. Vous êtes la première 
créature humaine que j'aie rencontrée dans ce 
4kpxU Une caverne est mon asjle y l'eau d'un 
^rrent ma boisson , quelques fruits sauvages ma 
s^ule nourriture ; mais je bénirai cncojpc mon 
^ffr^use situation , si le Dieu consolateur des 
malheureux , si. famitié veut bien venir m'y 
trouver. 

. La jeune încpnnue obéit à l'ascendant du héro^ 
qui manifestoit cette noblesse bienfaisante que 
le ciel accorde à si peu de mortels. Apres avoir 
repris ses forces dans un repas frugai , elle dît à 
Léodamas* . . • Généreux protecteur de ma foi* 
blesse ! ô vous que je devroi^ ftifr , qui attirez 
mon cçsnt , et qui l'ctonnez , qui étes^vous 3^ 
Quel destin vous condamne à vivre df ns cette 
horrible solitude ^ • « « Vou^ sauriez me$ infor* 
tones » répondit Léodamas \ je suis ua ei^euiple 
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ée U colère des Dieux. Si rous fuyez un monde 
où le crime a établi son empare , daignes^ par* 
tager ma retraite. Mes mains travatlicront pour 
rous en adoucir i^horrcur. Aux pleurs ^ui cou- 
lent de vos beaux yeux , je présume que vous 
êtes aussi une des victimes du malheur « hélas i 
deviez-vous le connoître , vous que le charme 
de ia beauté rend si intéressante ! Ah J si les 
hommes n'étoient point des mon$tre9,ies auriez* 
vous fui ? Mais si vos pas se sont égarés invo- 
lontairement , ordonnez j je connois touç les 
chemins de ces lieux inhabités, je puis vous en 
tirer , mon bras sera votre appui. 

Bienfaisant inconnu, le mpnde que vous avez 
quitté n'étott pas drgne de vous posséder. Mort 
^oi s'est évanoui. Je sais lire sur le visage de 
lliomme , et ^e yois que vous êtes un héros. Je 
ne si|is, moi, qu'une simple bergère, mais moi| 
cpsur, j*ose \f dire , n'est point au-de^^ous di^ 
vôtre. Que j'apprenne vos infortunes, mon cœur 
s'ouvre pour les partager. Peut-être pia main 
pourra-t-clle alléger le fardeau de vos peines . . . 
Vous pleurez !. . . . Ah ! versez dans mon sein 
ces larpics dont je brûle de connoître la çourcç. 
Dites-moi, sans défiance, de quel sang vous êtes 
né. La noblesse de Tamc n'appartient pas tou-^ 
jour? à ^élévation du rang; maisj je me trompe, 
si vous n'êtes pas d'un sang illustre. ..m 11 est 
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ÎTraî i répondît Léodamas -, maïs cette faveur du 
del , si ç en est une^ fut la cause de tous mes 
malheurs. Léodamas s'étant assis sur une pierre , 
couverte de mousse , à côté de la jeune étran- 
gère , continua en ces termes Je suis fils 

du roi d'Albanie. Mon père enflammé de Tamour 
le phis violent pour IabelIeCyparissc,ma mère, 
lui avqit juré de décorer son front du bandeau 
royal. Mais l'intérêt de l'état , celui da sa gloire 
dont il ternissoitj'éclat, en épousant une femme 
qui n'étoit que vertueuse e;t belle, les cris de 
son peuple qui voyoit le trône déshonoré par 
une alliance disproportionnée , le forcèrent de 
former d'autres nœuds. II donna sa main à Cyr* 
phise y fille àts Rois de Berzénalie. Elle occupa 
le rang qui étoit destiné à ma mère.. La reine 
mit au monde l'héritier de l'état quelques jours 
après ma naissance. Je fus élevé avec mon frère. 
Mon père le chérissoit et n'a voit pour moi que 
la plus froide indifférence , soit qu'il se repentît 
de son amour pour ma mère , soit que Torgueil 
de son épouse en exigeât le sacrifice. On sem- 
bloit ne m'élever avec mon frère que pour m'ap* 
prendre à plier sous tous ses caprices. Je tentai 
d'amollir la dureté de son cœur y d'adoucir l'or- 
gueilleuse hauteur de son caractère -, mais il ne 
daignott presque Jamais me parler y que pour me 
faire sentir ses droits à la couronne. Son mépris 
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touchoit plus ttion cœur , qu'il nliamilioît mt 
vanité. Nous avancions en âge. II signala son 
caractère impérieux et féroce p;ir mille actions 
indignes d'un prince , et même d'un homme. 
Sans aucune qualité propre à former ua roi , il 
parvint à se rendre odieux au peuple qu'il bp- 
primoit , et mon père , aveuglé par sa tendresse , 
me rendoit responsable de la haine qu'il in- 
spiroit. 

Les peines de l'enfance , quoique vives, s'ef- 
£acent facilement. Des coups plus terribles m*é- 
toient réservés : tout ce que j'avois souffert n*é- 
toit que le prélude de ce que Je devois souffrir. 
Agastc, Souverain détrôné par un peuple rebelle, 
que conduisoit un chef intrépide et fourbe, 
vint chercher un asjrle à la cour du Roi mon 
père. Elle briiloit alors de la plus éclatante splen- 
deur. Il avoit avec lui sa fille , dont le premier 
regard changea toute mon existence. N'ajrant 
jamais connu l'ambition > je conçus alors celle 
déplaire à cet ange descendu du ciel sur la terre, 
et je gémis de n'avoir point un diadème à dé- 
poser à ses pieds. Je fus le premier à vouloir 
venger sa disgrâce et à la réparer. Je lui consa- 
crai mon bras , mon sang , ma vie , s'il le fal- 
loit, pour la faire remonter sur le trône de ses 
, .ancêtres. Son père lui-même me promit , si la 
yictoire couronnoit mon entreprise, de m'accor- 
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tfér U imîft dTc sa fille pour récompense. Ah*? 
on seul regard de la belle Antîope pouvoit mé 
tendre le plus heureux des mortels ! Combien il 
tardoit à ma brûlante impatience de combattre 
-pont elle? 

Avant de p^ir , j*osaî lui offrir le timicfe 
horomage d'un cerar que Tamour déyoroit do* 
puis quelque tems. . • . . O douce surprise ! & 
moment le plus enchanteur de ma vie ? Je vîs 
fes beaux yeux s'attacher tendrement sur les 
miens. J y lus avec un ravissement inexprînuble 
et mon bonheur et ma victoire. J'entendis ,, eh 
palpitant de joie , sa voix touchante m'assurer 
que le tr^ne la flattoit moins que mon amour.. 
Après cet, aveu dont sa modestie relevoit encore 
le charme , ses yeux se couvrirent de larmes..:* 
le frissonnai. . . Incapable, dans mon trouble y 
éc pouvoir proférer un seul mot , mes mains ^ 
en tremblant , la supplièrent de m'apprendre le 
cause de la douleur qu elle éprouvoit. Après un 
moment de silence , elle me dit du ton le plu^ 
triste : • . • O Léodamas î nous nous aimons y 
mais que nous sommes à plaindre } Combieo 
je redoute les malheurs que je prévois f Appré- 
mei que vous avez un rival , et que ce rival , 
aussi passionné que redoutable , est votre frè^ 
xe. , . . Mon frère ! m'écaiai • je avec plus de sur- 
prise qiie de terreur. Belle Antîope i sàr as 
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TOtre tendresse, ivre de ma félicité » mon canif 
rejette avec dédain le sentiment aussi hiuxûiiaiit 
qu'odieux de la jalousie* Ah ! dans iro moment 
où ie ciei semble s'ouvrir sur ma tête , je défit 
i univiers d'altérer mon bonheur suprême. 

C^>end^nt , mon frère d'autant plus funeflo^ 
i^'il étoit haï 5 déclare impérieustment ipTé 
veut ^>ottser Antiope » la demande à son pix§ 
Se i'dbtient ^ maigre la foi promise de dodntr 
h mwi de ia jeun^ Princesse au vainqui^B: 44 
chef d^ rebelles ^ qui l'avoit détrônée lie Mo^ 
^narque lâche et parjure avoit cru remont^^p^ 
Êicilement sur le trône , en intéressant tout 
l'Empire par cet hymen. II me remercia de mm 
services^ et défendit à sa fille de me revoir j«^ 
mais. Mais il étoit trop tard ^ nos cœursi^lesséf 
des traite de l'amour , n'avoient pu éviter le 
danger de ses douces séductions s Antiope ^ 
^aussi foibte que ma mère l'avoit ét^ , partoit 
^iSL w» sein le fruit^d'une union secrètç. ÏÀé§ 
YuB ï l'autre par nos sermens , ils sont poiir 
^ftous^d^ nœuds éterne)^* Cependant je frémflh 
jfois d^ danger qu^ menaçoit l'épousie.que.j# 
m'itoîs donnée j^ la face, du ^çiel , gara^it et té- 
jnoin de mon inviolaide atUchoçevit : ^car jf 
.)Com>oissois^mo%^9pIacable frères je savais crmif. 
Jpicnil étoit emporté «Jans ses passions et terriblç 
,^d^ ses vengeaïjces, ta malhçttre9$ç^.^^oaf f 
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'dans un état aussi violent , eut l'art de savoir 
dissimuler. L*amour lui inspira son courage et 
la ruse. Elle ménagea un barbare qui agissoit 
en despote. Samothée( ainsi s'appeloit mon frcre) 
^apprêtoit à traîner sa victime aux autels , tan* 
'dfe qu'Antiope disposait tout en secret pour fuir 
avec moi. Hélas ! le joiu: , l'heure , le momeiïl 
'étoient marqués. Elle fut; trahît par une dé se$ 
'/esclaves , qui vendit son secret. Des gardes fe^ 
Irouches vinrent charger de fer les mams défr 
tates de mon épouse, à qui la terreur avôit fkît 
|>erdre connôissahce. Elle ne reVint à dlè que 
pour éprouver les douleurs de rénfantcment. 
'If'odieux Samothes , blessé dans son orgueil , 
%tne respirant que le poison brûlant delà jalou- 
sie qui fermentoit dans .son ame embrasée , erï- 
lèvcTétre innocent qui vcrioîtde naître-,; et sourd 
'aux crb^ de l'humanité, le couvre de couf)S de 
poignard , et m'envoie ses membres déchirés- dans 
une corbeille sanglante i^avec ces mots tracés sur 
une feuille: ... Tremble, voilà ton ouvrîge. 
Pour jouir de toute sa- vengeance , il eut soin 
^e se. trouver devant moi ; quand on vint m'aj^ 
porter cet exécrable don-, ^ savourant àlongs 
traits le plaisir de voiries cortvùlsions'tittîfâtw 
soiéhtfirissbiiner tous mes membres , il me dît 
tjuè ee'que je venoi$ de voir n'étoit qu'un fbîMc 
cswi dç'^a-furcùn H ajoutit qu Antîope âllieiît 
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expirer dans un supplice que vcnoît d'inventer 
sa rage. Lâche assassin ! m'écriai-je , est - ce ïé 
même sang qui coule dans nos veines! . . ^ Quoi ! 
les vengeances du ciel , les droits sacrés de U 
nature , la voix gémissante de l'humanité , l'hor- 
reur que ton nom va inspirer dans tout l'univers ^ 
rien n a pu arrêter ton infernale jalousie ? . • .; 
Monstre horrible ! tremble -, . . • et me précipî-i 
tant sur lui , je lui plongeai mon cimeterre dans 
ie sein. Il tombe ^ mes pieds ^ baigné dans son 
sang , et meurt en blasphémant. 

Dès ce inoment , ma tête fut mise à prix. ïl 
fallut me cacher , je me dérobai k mes persécu- 
teurs , sans avoir , hélas ! la triste consolation 
d'embrasser Antiope , qui , environnée de satel- 
lites, expiroit dans les ténèbres d'un cachot. 

Fugitif , errant , j'abandonnai le royaume de 
mon père, où l'on appeloit meurtre la plus juste 
vengeance. Détestant moti existence , abhorrant 
le jour , poursuivi par les furies du désespoir , 
je m'enfonçai dans ces sombres et vastes désert^ 
Je cherchai des lieux inhabités, où , loin deà 
hommes, je puffe trouver un tombeau. Mille 
fob mon bras a levé ce poignard pour m'ar- 
racha: la vie s .... mais limage de ma cfaèrt 
Antiope en a toujours retenu le mouvement. 
Dan«le moment où je couvi'e ces pierres briitci 
de mes larmes brtUantes , qî| nçicir cri;^ cetenlii^ 
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^nt dans Tombre épaisse àe ces noires forêts , oA 
mes pas égarés se précipitent k travers les préci- 
pices ) une voix secrète s clàve de mon ccpur , 
et mé donne un reste d'espoir , parce qi|e je 
crois à ia jubtîce des Dieux. 

Cependant , lorsque livré au silence delà nuit 
jans cette solitude immense , je tombe dans lés 
luras du sommeil , des songes affreux iriennent 
mô toufmenter. Je crois, voir mon épouse ado^ 
rée , les cheveux épars y les vêtemens déchirés , 
qu« d'impitoyables bourreaux traîneht à leurs 
fâedsw Je vois ses beUes m^ins , meurtries sous 
le poids des fers qui les enchaînent , n*avoif 
pîus ïa force de s'élever vers le ciel. Mon oreille 
entend les accens plaintifs de sa voix mourante* 
Je voi« sçs beaux yeux jeter les dernières étin-J 
celles de leur doux éclat. Sa bouche de rose ne 
s'ouvre que pour exhaler le dernier soupir , en 
prononçant mon nom^. • Eperdu y furieux, je 
m'élance vers elle; et ^couché sur la terre hu- 
mide > je ne vois plus que l'horrible aspect de 
ce désert sauvage* Je. n'entends plus que les 
jrugifsemens e^royaUes des lions , des tigres , 
que la faim dévore , ou que le bruit sourd et 
prolongé des torrens écqmeux qui tombent des 
montagnes Rocailleuses. 

Voyez , dit Léodamâs à la jeune étrangère, 
I^QUYragedçiaas mains depuis que j'habite 

cette 
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jfMcso]^ie îgQorée. Voyez cet froncs if arBref 
que j'ai façonnés , quand un calme doux laisse 
à mon imagination ie pouvoir de se rappeUer 
des fantômes chéris. Voilà la statue de mon 
aimaWe Antiope, telle qu'elle s'offrit la pre- 
mière fois à mes avides r^ar^ds. La voHà telle 
qu elle étoit , lorsqu'elle me rdeva mourant 
d'amour à $e$ genoux. Enfin la voilà telle qu'il 
me fut permis de la voir pour la dernière foif 
peut-être. Ah ! puissç cette crainte qui renou- 
velle mes douleurs, n'être qu'une illusion ! 

A ces traits charmans exprimés desr mains 
de l'amour mcrae ( car l'amour fut statuaire X, 
la jeune inconnue répandît quelques larmes 
qui , laii>i d'obscurcir l'éplat de ses yeux , sem- 
fcloient le rendre plus brillant. Tendant ensuite 
avec notblesse une de sesmajns à Léodamas j 
qu^ le récit de ses malheurs rendoitsi intéres- 
sant , eUe luf dit ,' • « . jzl renouvelle vos peines 
cruelles , je le vois k l'agitation de vos sens^* 
qui.rme n^çntrent Ib trouble de votre ame.Que 
ce trouble s'appaise. Un héros tel que vous; 
doit avoir cette force d'âme qui ^ sans détruire 
notre sensibilité , nous ; fait braver ies' coups 
lancés aii. h^td par là fatalité ^ c^ui puésid^ 
aveuglément au ^or^ dc9 mortels. >0 Léodamasl 
aidons j- aous réc^proqu^fiient à supporter lé 
fardeau;dejjla^iy5|. h Î^Mk ROint,^XDÛvéJdc^ 
TomUl. G 
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Watïhdurs anss! funestes que I^ vôtres. • • Hélaâ| 
fe vous Tavouerai^ toutes mes peines ifë viennent 
que de moi*mémes cest dans mon cœur qu'eit^ 
cxistoit la source^ mais je Tai tarie. Taî abjuré à 
jamais cette passion tyrannique qui séduit mon 
sexe et l*avîlit , qui promet de le rendre 
heureux , et le rend coupable , qu'on prétencl^ 
le charme* de la nature , et n*en est souvent 
que le tourment ou la honte. Jalouse d'inspirer 
ce sentiment honorable , qui enchaîne deux 
cœurs dans les noeuds de la confiance la plus 
intime, de Testime la plus vraie > j'ai déchiré 
(e bandeau de Tamour , et j ai vu que l'amitié 
steide parmi xios passions pouvoit contrQ)uer au 
bonheur de nos jours» Cest donc unt ami que 
cherche mon cœur qui désire autant les plaisirs 
{le la sensibilité, qu^l redoute les dangers de 
la tendresse *, et cet ami , â Léodamas , je erbii 
le froprer en vous. Votr-eame*^ par la conlbr* 
fiVÈi, de ses sentimens avec la mienne > semble; 
ep quelque sorte » en être 'la sœur. Je vous 
parlera» donc av^ec oettp franct^se qu'autorise 
l'amitié, sans oublier que je parle à un héros 
^^px oe commande point le respect , mais qui 
l'in^ire. Apres ce petit préambule d'une espèce 
particulière de mc4estie et d'élévation d'ame; 
Jà jeune étrangère comigença ainsi son histoire* 
i iQrpbdino dès: Page là plus tendre , m» 
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première occitpation fîit de garder des troupeaux; 
helie dans l'univers , ce triste état m*apprit d« 
bonne*heure à réfléchir sur le sort de l'huma- 
nité , condamnée à naître , vivre et mourir 
après avoir éprouvé quelques plaisirs fugitif 
et une foule accablante de maux de toute 
espèce. Tappris à plier , sans murmure^ sous 
le joug de fer de la nécessité. J'étois pauvre, 
mais je n*étois pas malheureuse. Le contraste 
de l'élévation de mon ame et de l'obscurité de 
i6a naissance çausoit seul mes peines secrettés. 
Je résolus du moins dé n'êtjre jamais avilie et 
d'être toujours maîtresse de mon sort. Je re- 
nonçai volontairement aux plaisirs et aux cha- 
grins de l'hymen. Cet tfnpire de mon sexe , 
qui se termine par l'esclavage, ne me parut 
qu'un piège trompeur, La lecture [m'apprit à 
connoîtr^ lies hommes. L'idée affreuse de devenir 
lin jour indîflBrento , ou peut - être odieuse à 
celui dont f aurois été adorée , m'affermit daoïs 
mefr principes. Indépendante, j*étofs respectée 
dans mon petit village. Ma fierté m'élevoît au 
niveau dés hommes 5 \ct leur sexe ne me purut 
plus supérieur au mien. Combien cette fierté 
fut abaissée! Le plus charmant des mortels, 
SI les verfusde son cœur eussent répundu aux 
qualités brillantes de son esprit , m'aima pour 
mon malheur. B étoit riche et puissant j il 

G 2 
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Voulut m*élevcr à lui, et m'offrît sa fortuné 
et sa main. , , , Dîrai-je que je Taîmaî ?• • • • J0 
VIS rabîme qui s'ouvroît sous mes pas. Je vis 
qu'un moment d'illusîon alloit détruire le plan 
de ma félicité. Ce redoutable jeune homme. • . .1 
hélas ! je l'aimois et ne Testimois pas. Le soin^ 
qu'il prenoit de me cacher les vices de son 
cœur , ne me séduisit point. Spn ame suscep- 
tible du délire d'une passion effrénée ne Fétoit 
point du charme d'une douce tendresse. Son 
amour teiioit de la fureur y et ses transports 
me faisoient trembler. Son sourire étoit celui 
de rorgueil. Je sentis qu'il ne m'offroit sa main , 
que pbiir triompher de ma fierté à quelque 
prix que ce fiît ^ se proposant d'inmioler îa 
victime, après l'avoir humiliée. Cependant,' 
l'avouerai - je ? sa jeunesse , sa physionomie 
heureuse , ses grâces , ses talens , la hauteur 
même de son caractère présomptueux , tout 
subjuguoit mon cœur. Je voulus vaincre ma 
passion -, quek combats j'eus à soutenir ! .Que- 
de larmes répandues ! Que de soupirs étouffés ! 
Mais enfin je m'armai de courage; ma raison, 
qui faisoit ma gloire et mon supplice , a dompté 
îe penchant qui alloit faire le malheur cfe ma 
vîé. J'ai fui, comme on se sauve d'un incendie 
où l'on abandonne ce qu'on a plus de cher. 
J'ai marché trois jours, arrosant le chei^in dt 
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«ics pleurs. Je triomphe , î! est vraî ; mats 
l'emporte avec moi îe trait fatal qui m'a blessée i 
et un désespoir secret est le prix de ma funeste 
victoire. O généreux étranger f je t'ai confié le 
foible récit de mes maux, que tu ne peux con- 
cevoir. Que ton amitié adoucisse Tàmertume de 
mon ame. Regarde - moi comme un homme. 
.Parle et pense librement avec moi. Mon cœur, 
je le sens* , a besoin d'aimer •, mais ne crois pas 
que les fadeurs d'un langage efféminé puissent 
me plaire. N*avilis point ton noble caractère^, 
ne dénature poi^t la fierté de tes exprcsisions , 
pour m'bffrir un fantôme d'hommage qui ne me 
sédttiroit pas. Si le vol <ïe ta pensée t'élève y, 
c'est i moi à m'élever jusqu à toi. Tu n'es pas 
fait pour descendre , parte , et sofs mon ami. 

Léodamas , étonné du caractère de la belfe 
^înconnue , lui témoigna d'aborJ son admira- 
tion , lut jura une amitié éternelle , et rendft 
grâces aux EHeux de ce qu*ils a voient dirigé ses 
pas dans son désert. Sans doute, dit-il, cette pre- 
mière faveur est un présage que leur colère 
f'éteint. Et vous , jeune héroïne , car je ne crains 
pas de vous donner ce nom , ajouta-t-il avec 
chaleur, puisque l'^aspect sauvage de cette vaste 
solitude ; puisque cet antre sombre taillé sous 
cts rochers menaçans , ne vous épouvantent pointv 
babïtc2-les avec radtoirateur 4r vos vertus. Î.4 



Digitized by 



Googk 



( lO* ) 
'£Sércnéc dfe nos sexes îeterâ seulement une 
nuance plus douce sur notre anutié> et en aug* 
mentera le charme. 

Un jour qu'ils s'étoîent avancés sur le bord de 
Ja mer qui bordoit d'un coté ce désert , ils dé^ 
couvrirent daos le lointain une barque qui fen- 
doit y à toutes voiles , les flots écumans» La mer 
étoît agitée , et la nacqlle fragile paroît et 
disparoît tour- à- tour. Tout -à- coup un coup 
de vent Tenlcve , et la jeté sur le sable du 
rivage* Les deux solitaires volent ycis la bar^ 
que. Quelle fiit leur surprise de voir une jeune 
femme évanouie à c$té d'un matelot pâle et 
tremblant , qui le voit les mains vers le CieU 
Mais que devint Léodamas y lorsque dans cette 
femme il reconnôit sa chère Antiope. Et dans 
la confusion des mouvcmens de joie et de dé- 
sespoir qui s'élèvent tunuiltueusénftnt dans son 
ame , il pousse un cri que les échos les plus 
éloignés répètent. Tandis qu'il soulevoit son 
amante dans ses bras, jouissant du plaisir de la 
serrer contre spn sein , et frémissant de la crainte 
d'avoir à pleurer sa mort, la jeune et belle 
princesse ouvre une foible paupière , recon- 
jnoît son amant, lui tend une main défaillante» 
et retombe dans un nouvel évanouissement.^ O 
ftioa Antiope ! O femme idolâtrée du plus 
itendre deshommesi Vives» vivez, quema boik» 
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cHe brûlante rappelle ton ame fagtàve lor Ut 
lèvres décolorée^. ! 

L'inconnue, présente à ce spectacle atten* 

drissant » fit éloigner léodamas , et prodigua 

tous ses soins à Taimable Antiopé* Ses soins 

la rappdièrent à la wîe \ elle rouvre ses beaux 

yeux j cherche son amant , le voit et dit avec 

un sourire charmant : c'est toi !••*•• c'est 

toi !.«».« Et ses pleurs coulent sur ses joues 

€|u'un léger coloris commençoît k ranimer. • . • 

Après un moment de siience» elle ajoute* • • •* 

ah ! celles-là sont de joie !. • • .Mettant ensuite 

la main sur son conir > elle dit. ... la flamme 

qui brûle ià ^ ô mon bien-aimé ! s'est accrue 

par les maux que j'ai fouffert pour toi. Ah ! 

}e les oublie tous , puisque je te revois ! • • • » 

Nous sommes loin d'un père dénaturé que je 

chérissois 9 loin d'un frère, le bourreau de mon 

enfant... Ah ! si tu savois..»» Mab mon chef 

Léodamas , bénissons les Dieux qui nous per^ 

mettent de vivre ensemble sur ces parages 

ignorés. Antiope jetant ensuite un regard sur 

U jeune étrangère qui pleuroit de joie, s'alarme 

€u voyant une beauté si touclvinte^ seule , dans 

un désert avec Léodamas. Vous qui paroissez, 

TOUS intéresser à mon sort , fati dit-eHe , avec 

une froideur qu'elle ne peut dîssimtiler , puis* 

}^ vous demander qui vous êtes, et quei motj^ 

^4 
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jroua retient dans ces lieux faavî»gesî ..% # je 
suis , répondit Tétrangcrc y une amie que votre 
amant respecte, et souriant d'un air noHe et 
fin, elle fit rougir Antiope du soupçon qu'elle 
avoit conçu et répara sa faute en se jetant dans 
les braç de la vertueuse amie de Léodamas. 
. Cet amant fortuné enibrassoit les genoux 
d* Antiope > couvroit ses belles mains de baisers 
enflanunés , Tinterrogeoit , s'interrompoit^ la 
regardoif et se taboit en contemplant les char- 
mes qui Tcnivroîent» Le sentiment de son- bon- 
heur étoit . presque un fardeau qui afFaissoit 
l'extrême sensibilité de son ame. Il conduisit sa 
charmante épx^usé d^,ns la caverne qu'il hai»toit; 
Quelle fut sa surprise en voyant plusieurs statuet 
giii ta représentoient avec autant de grâce que 
de vérité 1 Sa bçuche s'oiivroit pour lui témoi- 
gner ...• Ah ! s'écrjj^ r^moureux Léodamas ^ 
en y imprimant ut? baiser de feu j. voilà ma r^ 

compense Mars quoi !neravois-je pas déjà 

reçue l Oui , sans doute , ton adorable image , 
pUcée dans cette caverne comme dans un sanp» 
tuaire en avoit dissipé l'horreur» C'est en se 
prosternant à ses pieds, que ton adorateur jouî^ 
soit, en illusion, du. seul bonheur qui fât en sa 
puissance, dans son affreuse situation. Mais, di»- 
: moi, par quel coup du sort nous nous trouvons 
réunis. Lç$ Dieux j» après tai^t de pleurs» seson^ 
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Hs laissés fléchir ? Que t*cst-il arrivé Iorsqa*oi4 
nous eut arrachés Tun à l'autre? 

Hélas! accablée de chaînes, réduite au vête» 
ment honteux et à la nourriture grossière dé 
Textrême indigence , on m'enferma dans l'ob- 
scurité d'une tour^ où veilloîent jour et nuit des 
gardes féroces , chargés d'insulter à* mes maux* 
Ma mort fut résolue. Mais le barbare Samothès, 
n'ayant point péri sous le coup de ton bras dé* 
sespéré , fit différer mon supplice. Dirai-jc que 
ce monstre osa encore lever les yeux sur ton 
épouse } Dirai-je. que mon malheureux père ; 
aveuglé par son ambirion , ;me pressa de serrer 
les plus horribies nœuds ? Dirai-je que Samothès 
dans ses infâmes transports* .«^. J'échappai 'à 
l'opprobre. Je l'accablai des noms réservés aux 
plus* vils scélérats. Je le vis , dans les convulsions 
de sa rage , lever son poignard sur mon sein •, 
mais son amour, cet amour que j'abhorre, arra-^ 
cha de sa main ie fer meurtrier. Le bruit de 
mes malheurs se répandit dans le peuple. II en 
fut ému ) mais que pouvoit une pitié stérile qiix 
s'épuisoit en regrets impuissans ? Samothès fut 
plus détesté , et parut renoncer à son odieux 
projet. Mon infortuné père fut plus avili et fiit 
contraint d'aller cacher sa honte aux yeux de 
' funivers. 
- Je languissois clejnus ^tre aus dans les fcr$^ 
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Lè vie on h mort m'étoicnt devenues iridîffï» 
rentes. Un généreux citoyen , dont je regrette 
d'ignorer le nom , entreprit ma délivrances^ et 
Y réussit. li séduisit mes gardes à prix d'or, il 
vint Itti-tnêmc briser mes chaînea^Letems presse ^ 
me dit-il , une banque et un matelot cachés vous 
attendent. Fuyez dans un a^Ie digne de vos. 
vertus* Heureux d'avoir sauvé l'innocence , je 
vous y rejoindrai dans quelques jours , et vous- 

^urez alors Mais ^ j'entends le signal ^ 

fuyez Je fuyols. Une tempête s'élève , et 

vous avez vu / mon cher Léodamas, comment 
un violent coup de vent transporta ma barque 
sur le sable du rivage. Je dois le jour à l'adressé 
du matelot qui la conduisoit , et notre rencontre 
est un bienfait des Dieux , et voilà nos maux 
énis. 

Ma chère Antiope ! Avec quelle joie j'ac* 
cepte ton heureux augure ! Tu vois cette jeune 
inconnue , ia plus aimable des mortl^Ues aprèi^ 
toi-, c'est dans son Coeur que j'ai versé les sou» 
pirs qui opprimoient le mien , sa voix sublime 
ma soutenu » sans elle je snccombois* Antiope 
i ces mots, se précipite de nouveau dans les 
bras dé la belle inconnue ^ et Léodamas sentit 
le comble du bonheur ^ e;i voyant ce qu'il avoît 
de plus cher, serrer, en sa présence, les nœuck 
de l'amitié* Dès ce moment , le d&lèrt <^'x11ut 
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bitoit VembeHit à ses jreux ; l'atnoùr en avoît 
fiit un séjoar enchanté. Le^ solitaires oublièrent 
le reste de la terre y et ne vouloient plus aban-» 
donner des lieuit^ où la paix, rinnocence» 
Tamitié , Tamour et le bonheur éloient des* 
cendus. 

Mais la jeune inconnue^ usant des droits <)ue 
lui donnoit sa noble franchise ^ crut devoir 
faire parler cette amitié qui commande sans 
tévolter, qui ferme et douce ^ tendre et séf» 
vère , nous arrache à l'oubli de nous-mêmes, et 
réveille dans nos cœurs ce désir de la gloire 
qui doit enflammer Tame d'un béros. 

Ecoute - moi Léodamas , dît • die , je suis 
loin de condamner lamour extrême où tu te 
plonges '9 jamais femme fur la terre n'a méritf' 
plus d'hommages que la belle Antiope. Mais 
connois tes devoirs , c^ést Tamour-même qui te 
les impose. Tu dois tout entreprendre pouc lè 
bonheur de ton amante^ La laissersa-tu languir 
dans un .^ésert , lorsque tu peux lui conquérir 
un trône ? Toi , né fils d'un roi ^ oublieras-ta 
que hi es fait pomr régner ? Tu as satisfait à 
l'amour, il est tems de satisfaire à la gloire; 
Te souviens-tu de tes sermens ? Qui t'a rendu 
digne d'Antiope , si ce n'est ton courage dis*- 
posé à braver les plus grancb dangers ? Si tu 
u'étois pas né d'un sang fc^al , je te dirois.: 
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tcnoncc à l'honneur de tllîastrer ; vis trm* 
<quille dans Tétat obscur que t'accordent les 
Dieux. Mais , tu les sais , o Léodamas i Le 
moment de notre nais^nce fixe le genre de 
nos emploi. Qui doit le jour à un héros et 
n'en augmente pas la gloire , vit déshonoré; 
et meurt couvert de mépris. A ce mot ton œil 
s'enflamme^ ie feu du courroux circule dans 
tes veines. Oh ! Que je Taime te noble cour- 
toux! Cours mériter un diadème., songe qu'il 
doit orner le front d'Antiope. Le peuple , dit-on, 
indigné de la tyrannie du cruel Samothès , de^ 
mande au ciel un nouveau maître. Retourne dans 
les états de ton père. Qu'un heureux déguise* 
ment te sauve de tout danger. Le peuple t'aime, 
il parle hautement - en ta faveur. Le remord 
peut-être s'élève dans le cœur de ton pcre, 
au moment où il voit sa tombe prête à s'en- 
' tr'QUvrit sous ses pas chancelans« C'est dans les 
ouvres de la vieiil^se et lorsque les passions 
tiunultueuses sont, éteintes , que la vérité fak 
.JbriUer son flambeau. 

Pour vous, belle et généreuse Antiope,^ 
sacrifiez quelques instans à la gloire de votre 
époux; permettez j que dis-je-î ordonnez que 
sa main entrelace les laijiriers de Mars aux 
mjrthes de l'Amour , ,et qu'il vienne apporter 
.un diacjicmç à vos pieds..La renommé; pbrtieinL 
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lèn nom et le vôtre jusques tat'attr^mitéj Wl 
h, terre -, ou û le destin trahît sôh courage^ 
il reviendra dans ce étsétt virre et ^mourir 
|K>ur vous. 

. LéodamaS) enflammé d'une ardclir héroïque J 
croit entendre la voix de ses ancêtres Ini parler 
du fond de leur tombeau. Après les-adreux les 
{dus touchant, il part àemi-nud et ^déguisé 
«ouslc^vêtemens delà misère. Quelques pièces 
d*ôr qu'il tenoit ' de la main d'Antiope, faci- 
iitént sotT passage dans les lieux habités. Que 
de soupirs lui étoient échapîpés dans sa pénible 
route, à mesure qu*it s'éteîgnoit de la càverno 
qu'habitoient et son amie et son amante ! Il 
trriTe enfin, après avoir surmonté mille obsta- 
cles dans la capitale des itats de son pèrè^ se 
cache danç la foule , et ne se découvre qu'à 
quelques amis dont il connoît le zèle et ^ la 
prudence. Il écoute avidement tous les discours 
du peuple. Avec quelle joie il entendit* les. 
regrets qu'on donnoit à sa disgrâce, les plaintes 
qu'on faisort sur^ le funeste aveuglement du 
Roi, qui a voit placé sa tendresse sur un fils 
indigne de ses bienfaits , tandis qu'il avoitp'ros- 
crit un jeune héros, l'ornement et^Tappûi dç 
son empire! Léodamas que les éloges de sa 
vertu rendoiént plus vertueux , et qui brtJïoit 
j^ jiJstîfierM^S' sehlXBÉiens d%mour et cfadniirk*;' 
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|bi|*^1I mspiroît, pensa âûx tidjrens de S0 
îctter au^ genoux de son père > et d'en obtenir 
ou sa grâce pu sa mort. 

L'état étoit menacé d'une guerre prodhaine;;' 
et oà trouver un général pius habile que lui } 
Il erroit un soir dans un boîs écarté, se livrant^ 
eir silence , à toutes les idées sombres quVn-» 
Êintoit^a mélancoiie. II entendit; deux hommà 
parler du Roi , son père , avec la chaleur la 
plus vive*, il s'arrête ^ écoute avec une plii» 
forte attention • • • • De quelle horreur nefât**, 
il pas pénétré , lors^'il fntendit l'un de ces 
scélérats engager l'autre , pkX Tespoir d'une 
grosse somme d'or , à a^s^açr le Monarque ! 
il frémit et conçoit aussi-tôt le dessçin d'^ppro*^ 
fondîr ce complot es^écrabie^ il suit de Ioia- 
Ic^ deux parricides, s'assqre de leur demeure, 
4elei^r nom , et sans qu'aucune ciainte le re* 
tienne , vole se précipite» aijix génôux de s^n 
pcjfew O mon père ! s'écrie^t-il, si votre mal- 
heureux fils ose s'offrir à vos regard , c'est 
pour sauver vos Jours, D^ traîtres conspirent 
contre^ votre, personne sacrée. Ma bouche va 
vous découvrir des forfaits qu'ils ont cru pouti 
voir cacher dai>s ro|]pJ)te. Mon bras va vous 
cfefcpdre, vous venger et les punir« Le vieux 
^on^rque , aussi attendri qu'^totmé , relève son 
lik^qui embrassoit i^ genoux^ I4 nature, k 
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fecdmunas^nce émeuvent se$ entrailles p^tei^ 
tielles. Il Sentît qu'il étQÎt vaincu en générosité % 
et ses remorcfe se changèrent en amofur pour 
«il fils, si digne de sa confiand?. 

On arrête les complices épouvantés. Quel?# 
ttftreuse lumière vient éclairer le Monarque 
infortuné!. ••• Il apprend, endettant un crc 
et douleur , que Samothès , ce fi(s ingrat et 
ilénaturé, pour lequel il avoît toujours eu «ne 
fii <piipable précfilectron^ est Tauteur, Tabomî- 
aable auteur du complot qui doit lui arracher 
|e trône et la vie^.. . Cédant enfin à k voir 
tardive des remords, c^i crîe dans son cœur 
ittdiiré , ii convoque les Grands de son empire^ 
si assemble le peuple, et se plaçant à la tête 
d'une .armée rangée en bataille , dans f appareil 
ie plus imposant , ii se lève , revêtu des marques 
de la royauté , et dit : 

. O peuple, écoutei»-moi', je vous ordonne 
de leconnoître Léodamas pour mon successeur* 
C'est mon fils légitime , c'est le fils de la Reine 
Cjrrphise. «Quand Cyparisse mit un enfant aii 
^our, l'extrême amour que j'avois pour elfe 
m'aveugla. J'échangeai cet enfant *, je fis passer 
Samothès pour mon fils légitime , au préjudice 
de Léonidas.Le ciel m'a puni de ma foiblesse; 
suais il m'accorde aujourd'hui l'avantage de 
réparer mia faute* Peuples, célébrez ce grand 
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four où j'abdique ma couronne, pour la placei 
$iirla<tcté de celui qiii , instruit à l'école du 
malheur, est drgne de vous commander. 

Les acclamations du peuple et de larmée^ 
applaudirent à ce nouveau dioix et le confir- 
mèrent. On entoure le jeune héros qui , aussi 
modeste que grand, s'efforce d'échapper à la 
foule qui solemnîse le triomphe de son innor 
cence, et prophétise la gloire de son iègne« 
Léodamas qui a voit acquis un bien plus pré- 
cieux qu'un trône, en recouvrant le cœur d'un 
père , cherche dans la multitude qui Tcnvironne, 
s'il lui seroit possible de découvrir le généreux 
citoyen qui avoit sauvé Antiope des Jiorreuri 
d'une longue prison. Le motif qui l'avort-guidé 
dans une action aussi belle que hardie , . étoit 
l'amour secret qu'il ressentpit pour. la. Jeune 
Princesse , sans qu'il osât se flatter de l'espé- 
rance de voir un jour couronner sa passxbn* 
Content de l'adorer en silence , il ne vouloit 
d'autre prix du service qu'il lui .avoit reoda, 
que le bonheur de la rendre libre. Il aurait 
sacrifié sa vie, sans croire mériter aucune récom» 
pense. II ne desiroit pas même être cpnnu de 
celle dont il étoit le libérateur. 

Le parricide Samothès fut renfermé dans le 
fond d'une forte tour , oà des satellites répbn- 
doient sur leur tête de sa. personne. Le Roi, 

préfiérant 
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préférant h clémence i la veogêancé , ne voulut 
point faire couler le sang d'un fils <jiul avoit 
Sf tendrement chéri -, mais le monstre enchaîné, • 
ne pouvant plus continuer le cours* de ses 
attentats , se brisa la tête contre les murajiles 
de sa prison , et mourut dans les accès convulsife 
de la rage. 

Cependant , du milieu des fêtes briUantes 
qui célébroient Theureux changement arrivé 
dans l'empire , le tendre Léodamas s-échapp« 
secrètement , entend la voix touchante qui l'appel- 
loit du fond d'un désert , y vole, accompagné 
de ses plus chers amis , revoit son .amante , 
tombe à ses pieds , et ne se relève que pour 
ceindre son front du bandeau royaL Mais im 
trône pouvoit-il augmenter son amour ? 

Léodamas , de retour dans son royaume , 
redoubla d'amitié et de respect pour la jeune 
étrangère, et déclara publiquement que c'est 
à ses sages conseils qu'il devpit sa couronne. 
Il donna le premier l'exemple de la confidér^ 
ration qu'il vouloit qu'on eût pour sa vertu. 
Aussi peu déplacée près du trône qu'Antiope 
elle-même , elle fut toujours son amie. Aussi 
sensible aux changes de l'amitié qu'indifférente 
à ceux de l'amour , aucun Prince de la cour 
ne parvint à lui faire éprouver cette pa^ign 
dont elle redoutoit les dangers. Le vieux Mq- 
Tome m. H 
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il^que finît- p«îsîUement si arrière » aprd» 
. %fic longue vieillesse qite les remords avoient 
çe6$^ de tourmenter. ^ mocmit dans les brag 
4e son fik , en éprouvant la joiç de laisser à 
«es peuples ua successeur qui ies rendroit heu- 
icux. Le père d'Antiope étoit au$si descendu 
dans la tombe , et Léodamas, les armes à ia 
D^ain , replaça Ântiope sur le trône cpi'avoîent 
^ççixpi ses ancêtres. II la fit reconnoître Sou- 
veraine , et ses états furent annexés à ceux 
iTAlbanie. 



JFîn de Léodamas: 
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LES É P O U X 

MALHEUREUX. 



llitEtTTHE&i étoh fSie (fun gentilhomme dt 
province , qui auroh cru déroger à sa. naissance; 
-s'S n^eût pas eu ies préjugés orgueilleux de^ 
noBIes. H battoît ses paysans , et se complaxsoijfc 
darns ta grand'-salle à manger ^ décorée des por* 
trarts gothiques de ses aïeux , tous peints de piedC- 
«t-cap. Fier de ses ancêtres, il en paxioit incei;» 
SMhmènt, et, à leur exemple , il étoit irrécon- 
c2i^leennem?, dèi qu'il avoit reçu la plus légère 
ofFense : ces maximes étoient héréditaires dans 
aa ÉimiHe. ly ailleurs il passoit pour honnête 
homme , et pour père tendre. La mort ravit trop 
tôt à Eleuthere une mère qui avoit autant cfc 
bon sens et de douceur, que son noble époux 
avôit cf arrogance et dTorgueil. Douée du carac- 
tère de sa mère, elle possédoit des vertus qi^ 
me Abcwnt chérir , parce qu'elles étoient sint* 

Hz 
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pics et naturelles : des son enfance on reconnut 
la noblesse de son ame. Les propos flatteurs des 
jeunes gentilshommes des environs, lui apprirent 
biwvtôtflu'ellc itoit belle •, ellej^ne s'en étoît pas 
encore dôlitée, quoiqîi*eIIe eût consulté plus d*une 
fois son miroir. Les bénédiptioiis journalières 
des infi>rtu»és^qireîlé soulageoit , lui apprirent 
en même-. tems qu'elle avoit le cœur bon et 
sensible -, elle fin beaucoup plus flattée de cette 
dernière découverte : elle dédaignoit les louanges 
des premiers , et aimoit à entendre toute la 
reconnoissaiice des seconds j car ^Ucétoit bien- 
faisante pour le seul plaisir de 1 être. Un emploi 
«âssé2 illustre appela son pèrô à la cour; maîsxl 
cohîiôissoit trop bien lè'pays où il alloit entrer, 
pbiir exposer ^'innocence de sa fille à Tair dan- 
gereux qu on y Yespire : il la remit Centre les 
mains de Calrste , soeur de sa mère. Ao^ mpinçnl: 
"de cett'p réparation', ETeuthere versa^ ^e&.larmes> 
'et ne les essuva qu*en retrouvant une tante qui 
ïur rappeloît une mère adorée s c'étoit la^eule 
^ersonqe qui pût lui procurer quelque consor 
làtidn* Eleuthere jouit quelque temps de cette 
paix délicieuse de Tame^ qui naît de Tabçence 
des passions -, mais cette paix ne tarda guère à 
être troublée. Ariste , cadet de famille , étoxt 
Voisin de Caliste , et fréquentoit sa çataisôn •, Sfi 
{ixQone mine ^t son mérite étoioit Uutcs ^^ 



Digitized by 



Googk 



rîcht$«es?n avoir acquis ramîrfé de ïa tante d'E? 
fcathere ^ par crt petits services qiie les cœurs^ 
bien, nés trouvent toujours Toccasion de re'ndi'eï 
dafiieitrs éile estrttioit èk' conduite^ son hôn-^ 
nêteté tt son esprit. Bien redi dans une maison 
^ fan étoit èhère à ptaà d-ùn titré, il s^àppcrcùt^ 
^wrla^posse^sion du coèttr de îa beilé Êléuthete* 
dèvenbit ittdi^perisàble à son bonheur. 
t.Dcubcejminds ô<l^fô faits lu n pourTautre,^ 
S€ sentent ordinairement blessés du mêmètrlif^' 
îicftit' rapide, retpréviïîf- toutes leurs rélÉéxiëlis. 
X'tin dei'aiitre étonhéi, ^t amàn^ s^âns lé'ia\^èirf^ 
ik sentirent qii« iete eki^énte Seroit a?jatnifS 
If èe l'ûneà Vsâtie. Après tous Ws combats quVii^ 
fifntent la timidité <et^ là ->padbiir;'Hs V-avéuc?èht' 
qu'ik-s'aimôiebt ; A#îste ^{îdsc^it^son amëUii^vèfe' 
feu :.'EteuthCTeyVé{JomIo*t diu4^r€gMrd¥îtïSde*î 
Ds» étoiqntrlqin dttlccttp tdissinraîatioh ^¥ltfîlîi 
dans: un âge jAm avanté -, Icuii caufô-âmtplà et » 
onvcrts > *n- «voient smciih détour. GalSto-pénôrai 
sans peine le-sçcrctL^ir letna-^ajîBDintti;; eHeapa-^ 
prouva Steur tendreaso y iâiis. -néariraoiiK osn . re^ » 
doàtene^ en ptévoirlc5;siiitcs-î ' -v-t jî;^ r:l 
. Uorgneil d'Hrgaste, & sur^tout* sorfânibï-é 
tion ^ réloigndit beaucoup .du dessein jle donner 
sa -fille à un paiirfe* ^gentilhomme ^^««rtli-^iftir^ 
msQKi': i'j opposmit tiQoro* II régî»oit efftréilrfî 
jlèrerffApste ctiuiji unè^iniinitic secycti», teàrfl 

H5 
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qitr (fcvcnoît pla$ viçfcnte ck Jûaf^cnJoUC^ 
elle itpit fondée sar peu 4e chose » ^» foi^ 
deux viyoient à la cour, avoicht les txijQme^ pro-; 
jets àc fortune , et se trûavoicnt nvam^ aiq>«èr 
cju Prince: ainsi , une union poiitf<|iie pàrob^. 
^it mèo^e impossible. La hauteur, de Vim h^ 
Cf^doit point à la haitteur dq l'autre -, tous deiiar 
ambitieux et fiers ^ ils a^iroient sacrifié Téquitè^' 
l'honneur y la féli^té (Se leuf« eii£^iis,jà leurs 
yu^ intéressées. 

Ilifalioit ètte femme pour tenter: de lever 
dft:§i/^ai^e^ <SIBcuités^ Caliste Tentreprity^ 
I^rce qii'dlç les ^ImcHt^ irt fut plus heureuse 
i}U'el^ n^aroit osé Tespéref. Ariste vint à U 
cour, pour se faire connoîtce d'Ergaste: ii 
Ii|i apportoit des lettres de^ Catiste > qui U 
r9Comâiandoi€tnt:fbr^t«meot^|{ téussit par. sesi 
tl^«tèffei hunéics, et par le respect pfofonA 
qu'^ m^qua pour /Ergàste;^ Ariste n*éti>ît nh 
m i>«i:|it:^teury nms riljétoit ;unoureur , et 
cc^ motif puissant r.daèt Impaire pardonner son' 
eaitrême 'sdumissîon.r Cette iubile complaisance' 
iui fut favorable; iLcut le: bonheur de rmdre 
^ Srgaste un de ses services qui fiaetent i'^imour* 
propre; le plus délicat. Ergaste ne fîit pas ingnat,; 
îibficomhh de faveurs v<il>faii permit d'aspiteid 
à U main de sa fille. Cet imant étoit sur le 
yfii^ (k goâter la félicité . après laquelle 3^ 
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syoît tait touinrè } Ergaste cmitiéroit soii ràié 
rite, Cilûte appttfeit st demande. Sa haâSk 
étoh paovre» mais noble, et Torgueil d'enri» 
chir le fila de Damis lesMoit même le âom- 
XDtt son gendréé Ergttte , qnoiqu'ambîtiéiiz , 
n'aroil jamais été so^>çonné d'avarke^ toât 
{mroisaoit derok fotexar cette «nioii. Pendant 
ce tens , Arisie passoit a«x genont d'JQMâiere 
tous les momens ^«e loi laissoit scm serviee ^ H 
ae dkmtoit p9i0t da comenfement de son pérê; 
Xa fortune d*EIèathare pouvoit îtitéressei ah 
tmsr épris de f agrancKsiénient de sa maiièn : 
Damis parat it té^^t du bonhéttr de s6n Sk, 
et de cette ricbd alliance ; il daigna même mt^ 
t|«er Sa reconnoiflunte à la fiilnille d'Ërgvste ; 
tnés i en bon teUrtisan , 3 cberchèk en mêflàé*- 
4ems de nouveaiit maym^ ponr l'abaisser » et 
i'éierer sur ses rmoes» 

Le jodr qur deroft unir nos amans ^ étoit 
arrâté $ o» n atccnebit {dus q«e li présence d'ËN 
gaste et de Dansis, pour célébrer leâr mariage» 
^rréf de leur amow et de léM pif^e&ainè 
fîUicitéi em $eah tproM^éictit tthÊt le ciiarmé 
<ftc les témoins de leor tendresse ne potîvotent 
<||Érï faiblement apprécier ^ mais, hélaé ! c'éttotent 
Ûi^l^us belles heves de leur vie q«i Vécôu*^ 
ioiëc^ rapidement et pour tonjonr^. Ils étoient 
chez Calîste^ assis à côté rim de l'autre , V^mt 
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Jphngl^^'^fi^ ces doux rntr^^eh$ où la ^UngOS 
est lé plils foîble interpréte^da cœur. L'amour, 
Ja 7 douce confiance., couronnoient tou$ Jeurs 
Jmtaiift) ilSigoQtoientces plaisirs, avant<our€UCS 
d'4>l^fes.Yoluptés plus vives ^ mais peut-être ntoins 
délicate* V ik s embraasoient innocemment, se 
îuroieDt.im amour éternel, et^entoient mutu^ 
ienjcnt que leurs cœuffs^n'avcifentpas besoin de 
:te^.yait3is aermcns : Er^aste ^itre ^coitiihe.un 
.éciaîr<«Tott5 deux voient dans ses bras avec traas- 
jjpprt ') il enibrajssç sa -fiiJe. , et repousse Aristil. 
J^jrïtl^re pâlit» et le coupj)âïté à son amant, 
ïiç fut plus cr^çl cfiie sil eût été lancé contre 
^flrmeifie» Ari^t^ dejneure interdit de surprise 
et .d'â^()i*,, ..Oubfic cet indigne, dit £rgaste 
il çfi :fillif.>5 #^ûe vbii' forte;. et terrible, publie 
à jamais Jfe/fils de HaipiS) iet.rous, poursmvit»> 
il, en se tournant vers Aristc, rendez g^ccs'à 
^bj^çe^r grav^éidan^ Icfccràr. d^un gentilKomfae > 
iuî seulfctif^nt ma venj^eahce; sans lui vous me 
xépOfxJwQ^sici dès outrages, de votre pcre- A 
<^S5..fl¥?fe> i^ifpîraînaj la jm^HieuïeuseJEleuitherc^ 
^Wiû ^P -^^^ppiî: et 4a .mdrt.^ns le ^écti^ se 
l^çç?^ toquer sur son_pèrc4 pjîefque sana.<sentp' 
inç}>jfî^ai§j|.>a{ns pitjé|M)jèi5<^îsituation icôcadfc 
d'Aî^e^ il ;:bas!3a iuh de:3ar|)Éésence,Mè^ dH 
fcnditA l'autre de jetcf ^îorwwMiUn î;cgardbsui: 
soa amant iiialheureii:4*'jj C >'^^^.: <i > s' '"> 
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' Ariste , firoîd coinme un marbre , ne te^etidU 
•point cfc son étonnement -, que sa douleur étoït 
vive ! Son oeil étoit fixe. Sa langue immobile , 
«on coeur serré. Il courut vainement aux pieds 
d'Ergaste, lui demander la cause de ce change- 
ment étr<inge. Le barbare Ergaste , témoin d6 
^on désespoir , comptoit avec joie ses soupifs j 
et Vï^oit couler ses pleurs d'un regard satisfait. 
Il apprit enfin de Caliste la cause d'uh si prottipt 
revers ; Damis et Ergaste s'étof ent trouvés au 
lever du Prince. Le Prince avoit souri à Damîs, 
et n^avoit rien dit à Ergaste. Ce dernier fré- 
missoit de honte et de courroux , lorsque^'DaVnis 
tibtint une place qu'Ergasfe avoit inutilement • 
briguée. Il n*en. fallut pas "davantage pour Ten^ 
ilammer d'une haine violente -, il ne douta plus 
^e Damis n'eût t^afaillfr à sa perte-: «ri ami 
per6de îafïermit dans ses soupçons. Ergasfe i 
pour ùh horhme de cour , ne possédoit point 
assez de dissimulation;, il ne portoit pas la c6n>- 
itoilsance du local au-mêmè degté c^ sori rivaï't 
4l:.éehoUa'dans ses dessins. Furieux, ; on le vit 
i*oub|iér jûâcfu'à maltraiter de paroiies Damis; 
qui , -calme' et trlB(]^H>è ,' rioit en ïé^ voyant 
courir à sa perte^pàr cèt^ violence* Ergasfe > 
dans son empoftèmenf\- s*étoit hâté * de venir 
rompre TaUfanœ d'kriste et d'EIeuihèrê. '• '-^ 
^ Dans quelle hôitiWcaîtuatioa se tréùvcfit cet 
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miêià tûêShcmtXBL ! Pkin de son aâioiir » jl ne 
poifiroît y renoncer : ïl voyoît $x destinée entre 
)es mûm d'Ergaste ) et lors^'U songeèit à ton 
père 9 également combattu > il dèmeurdit la vicy 
tîme de k«r ininûtîé cfueUe. Son antanr le 
rendît intrépide s il osa se représenter devant 
]&gaste« On ifsoit sur s6n front l'abattement de 
la dotileiûr 9 son csîl étoit humide de pleurs^ ma» 
)a noblesse et la £ermeté h'eii étiatoient pjis 
moins dans son geste , cofimie dsns &i parole, 
îi tentât de fléchir un père ifrhé, miis ce pèrt 
adoroif la. vengeance. £rga$te tenoit sa fille par 
la main y jamais elle ne lai âvoit pâme it belle » 
fimais Arîste ne fut plus éloquent et plus tett* 
dbre ; «de intéressante mélancolie t^idit ^onnn^ 
absorbée Tame d'EJeUthere .dans un abîme de 
t^ieiî^ns* Ariste ds^^Q}^ €t <|u^un àm9,tt pei^t 
dire f &r promit tout ce que la vertu pet(c avouer. 
fVptre père m'a senfiblement offensé » répondît 
Sri^sfe, n'espérez pla$ que je vous dotinc nia 
filie qu'à une éondition ^ eUe est terrible , mai^ 
fe l'exige : h v6us Voulez la remplir > vous p6ut^ 
^ez etîrê emcoce na<m gendre. Votia sa^ez qtf'^e 
.voir secrète accuàa votre père ,il y a qpel(|ues 
années > d'à vrâr trahi les in^re ts duPrincze. Cette 
trabîscHi hè tous est pas demeurée inconnue s.îl f 
eu assc:^ d'àdretee pour se laver de cef crime ^ 
9txMWfi>fsn faveor^j Yo^mm s(^ ^î il a su 
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jAitMrncr fet sonpçotis \ c'est à root* de iSionir 
q« vous Voulez avoiier pour père^ on de moi 
qui SUIS SAiis tache» oU d'un hôiMÔte que rùm 
ttvez conptbie* Osez i u vous aimez n/a ffle ^ 
oset me venger derotre père » et nu fille est 
à TOUS 'y les droits de la nature nç sont que cfa^ 
mériqttcs , ktfsqu'ils s'opposent à votre bonbeue» 
Vofire père ne bdbnceroit point à vous sicri* 
fier , û le moindre intéilt Texigeoit ; il n'a pour 
vous aucune tendresse, il ne mérite point la 
votre; D'atlleiors » je ne demande p«5 U tête de 
Damis^ je ne veux qu'être en ëtat de le fmm 
trembler , s'il poussoit l'audace au ^mier 
eonAle. 

Le cœur d'Axisbe frémit de crÀits à ces mots^' 
Totxt l'excès de son amour ne pouvoit le faire 
balancer un seulinëtanÉ '^ matsilsavoit quesôa 
père n'ét6ît pas innocent, et l'effroi qui fopéné^ 
iroit fiot interprété par Ergaste , comme Pindé^ 
asBOQ d'un homme qui flotte en^re deux partis^ 
Arî^e possédoit certains pafsets enogarde , qui 
pdnvcnent déposer contre son père< H lui senn 
bloit ^à voir cet homme vindicatif les lui arrt* 
chier y^Mt par viblence y soit par sorprise; il 
né put répotvdre ,. tant Hétoit ému. & jeta- uu 
legard mî J^oAâne ^ et voyant que cette tendre 
et vertoetïse aminte aàrcit pénétiré son ame, et 
(qu'elle justîfioit sent «lenœ^ il éproilva u»i 
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isLhtût foie ; àtt inîixèa de cçb momens ^iStsààx 
2/ors^'xLpat deptcadre la parole : Mcnsieiur i 
«fit-il avec-fierté, Elemthere me mépriseroît si 
^e remplissois i'affreu^ camiition où vous osez 
mettre samain. X^mment avez-vovs pa imaginer 
:quArîste .-puisse jamais I accomplir > ravoiscnî 
lïc^ vous avoir donné i^ucune oixasion de vous 
lÉaîre: penser qàé je pdupruu devenir ^n'rjout 
:aiissi lâche , i aussi -petfide*> tâùssi scélérat ^qaè 
wousmç supposez. . .* . £rgaste ^ leva , enim 
fançarit otitega^dfoudroyîftit'i et lè^raîtaht-avèr 
arrogances -il tlàrôbar.so«r>amâtfCe à^ses yeàis. rî 
: . Jûaste ^étoitoinÉûrtaitlè ^^-îa^qi'ai^oit f>hii'îdfes* 
pérance \ son père avoit causé son malheUTw H 
aroct rbesbidnde tofate'sa-Vfetftr^'pottr nep^se 
pérkiettrë quelques murmures^ ii alla letibuverii 
ietiràï^ètovnrii Tétendte .de sckt désespoir. Cd 
{ièœrafjibiipeiix auroit^vn coolêr 4ç^ krmes.dq 
«on fils'sanS' én^otjbn , si. son insatiable citpidité 
Teik^gé.: attjourd'bâiiii^est touché t, nmi9<£xBS 
lc?fpnili ilrtïe.l*^ querpoar lûi-mcme.vtrife 
lianccde son fils avec Eleuther^ ^ davott finrq 
entreir;dans si maison une xitruensê fortitBevcJ 
tel* étoit;le premier p^s qu^ilî jugeai t'nécçssâîo 
pouirtn)i^mmer ses) projets., il fut e&tsyé ds 
ce* qil'Efgaste eût décduvot Jsi«>t6t? les- |>iègef 
tfu'il lui tfijtc&ît V xlî pàvM siir4cHchai1ip^^bur la 
tarre: de.<îoiîste;^' pà:.^%ottvc)îè[ kniji^DàeAap 
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te fourbe a3roît , exercé depuis longiie* ftiaî» 
au manège des cours, sâvoit commander k soti 
visage , dans toutes les occasions. Il jMrit , po«if 
tromper Ergaste , une de ces physionomies 
affables qu'on diroit représentejip ia candeur et 
Tamitié. Il arrive^ et spn front porte l'empreinte 
du plus vif chagrin v sa bouche aussi fausse q«e 
jgon coeur, tient les discours les plus touchans j 
avec un air de vérité incroyable et propre à 
en imposer. Il serre son ennemi sur son sein^ 
avec les plus fortes protestations , sur ce même 
xùèmc sein qui , dans ce moment méme^ mé** 
ditoît sa ruine : il pousse l'imposture jusqu'à 
verser de feintes larmes. U justifie sa conduite 
passée , il met en ODUvre les plus basses' ftatte« 
ries, les mensonges les plus ingénieux, pour 
le détromper sur les calomnies dont on avoit 
voulu le noircir. Ergaste étoit né violent , mai» 
son caractère ne comportoit point l'art decon* 
noître la ruse. Damis qui en avoit fait une 
étude profonde pendant toute sa vie, étoit le 
plus souple , le plus artificîeu*et le plus dissi- 
mulé des hommes. Semblable ai} reptile que 
l'abaisse pour mieux lancer le venin qui coule 
de sa dent , Damis emploie toute sorte de bas- 
sesses pour en venir à ses fins. t^'Unique espoir 
d'humilier à son tour reliii devant qui il s'hu- 
milîoit ^ et dç liû iaire payer c^or un tel mo« 
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méat; rtaîmottà tout tenter; ^ de nûemt 
^r^pper son ennemi 9 après TaYOïr enveloppé dans 
tes pièges. 

Ergsste, qui s'étoh rendu coupable de qaeique 
Ti(4cnce envers Daims j^ le vojant désarmé, sans 
hidnt j sans colàre , espérant d 'aiiietus rentrer 
ta ^ace auprès du Prince y en se réconciliant 
^vec lui» ne voulut pas pénétrer les moti& qui 
Jç ÊMSQÎfnt agir. Il ne chereboit qu'à regagner 
l^ confunce du xtmtref et è se sauver de la honte 
4'une cbtUe prochaine. Tout lui devint égal » 
poiM^yu qu^ son orgueU ne reçût aucune attesate* 
Xa réconciliatioit se fit > et rbytnen d'Ariste <t 
d'Eleutbcre on devint le ««mL Nos amans, tran^ 
Dprtéa df toic , ne respiroîcnt que Tivrcsse éà 
kur a^^noiu \ ik exaltoîeat Tame généreuse de 
Dmîs^ quisacrifiok son ambition à leur fiâ&sté» 
ft cependantik ne devcâent leur bonheur ^'auat 
xuse^ profondes et sccrètesi de ce ccKirtî&an datt*^ 
gereus. Avec quel mépris ua sage , dont les yeux 
^approfondissent l'abîme du cosur humain^ o'ap^ 
préqe-tril pas ces ^ges précités que l'on pro-* 
digue au3( apparences les plus trcmipeuscs ? Que 
de faux amis des hommes usurpent l'encens dà 
au. petit nombre de ceux qm les aiment sincé* 
MuaEient! I^projctacachéscdeDamîsapprochoient 
du point de lieur maturité; il s était, pour ainsi 
dkQj nndu naaSb-a dp& bkos. d'Srgaete, par Ta^ 
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Itaoce qn'H zroit contmctéd avec sa maison. Atoït 

il tendit tous ses filets^ et ses calomnies ^ adroî^ 

teiBcnt tîssues, ravirent k Ergaste Temploi hor 

Borable dont il jouissoit à ta cour y mais Damis» 

ea ourdissant cette trame perfide » n avoit pas 

Toulu perdre la réputation cThomme juste; il 

s'étoit conduit dô manière que le public qui ne 

voit et ne juge que la superficie des choses, n# 

poitvoit lui rien imputer de vil. Il déguisa son 

front ^ et renfeirma sa joie » lorsqu'Ergaste se vit 

foicé de céder son ec^i^oi et ses dignisés à i'épout 

de sa fiile. Ariste fit une résistance inutile; ht 

ordres réitérés du Prince (pii vouloit être obéi; 

le forcèrent à ies accepter. La plupart des lec-^, 

leurs bUbioront peu^étre Ariste , de ce qu^il nt 

pas préfëré l'obscurité ^ avec Ergaste , au posté 

briUant qu'il occupoit après sa chute s mais je 

. souhaite, pour leur honneur, que se trouvant 

d^ns de pareiUes circonstances , ils résistent ausâc 

long-tems qu'il le fit. 

Dans un tel revers , Ergaste avoit appris ée 
DamiSj de quelles armes il faut combattre son 
ennemi ; il en avoit reçu la terrible leçon de 
«avoir apprêter sa vengence : Ariste et son épouse 
en souffrirent. Ergaste j déchu et malheureux, 
tfc les vit plus du même gmI -, sa fiUe perdit toutt 
sa tendresse, parce qu'elle se trouvoit utile a« 
fils de son mprtd ennemi, DanÀ ixhmfhoiîi^ 
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Jfliaîs Amtç étoît loin de jouir cri paîx de Topô^ 
Içnce qui l'environooit ^^ ks caresses affectées de 
son père ne lui en imposoient pas. II devinji 
les odieuses manœuvres qui avoient servi i soir 
élévation -, il fut témoin des pleurs donts'abreu- 
vo^t chaque jour la malheureuse Eleutheré : H 
écouta Ja voix de la tendresse filiale. Il vxkilut 
f^jrijrja source de ces Urmes précieuses 9 ^et se 
reprocha d'avoir occupé une place ;oû la vejrtu 
ïu/ défendoit de monter , quoiqu'il y eût .été» 
pour ainsi dire^ forcé -, les remords s'éveillèrent 
jians cette ame droite et sensible , qui préfcroît 
la justice et réquité , à son propre bonheur, à 
celui même de son épouseJl supplia le Monarque 
iJé lui permettre de suivre les mouvemens de 
$on cœur , et les devoirs que lui imposoit sa 
conscience^ en remettant à Ergastç ses charges 
^t. dignités, comme à celui qui en étoit l'anéien 
jet ,1e légitime possesseur *, l'obéissance que je 
vous dois> Sire, ajouta-t-il^ me les a fait accep* 
ter-, un tribunal contre lequel je ne dispute 
Jamais, et qui prononce au fond de. mon ame; 
pi'ordonne de vous les rendre -, mais que s'attirar 
$-il par cette démarche honorable et généreuse ? 
la disgrâce du Prince, et la haine de son- père, 
y elle fut la récompense de sa vertu-, il eut même 
Ja. douleur de voir que le sacrifice qu'il avoît 
Uitâ. devenpit infructueux. Ergaste fut bien-tôt 

dépouillé. 
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âipomllé, sous le plas inîqae prétexte s une 
proscription, jusqu'alors inusitée, s*étendtt jusque^ 
sur les biens d'EIeuthere : c'étoit peu. Chargés 
des couleurs les plus noires , représentés cohinie 
des rebelles , un ordre odieux , fondé sur Tabus 
du pouvoir , les bannit ^ous trois dans un misé^ 
rable bien de campagne , seul asjrlç qui leur res^ 
toit j et qui suffisoit à peine pour les sauver de^ 
horreurs de Tindigence. 

L'infortune , sur-tout celle qui se précipite 
comme un coup de tonnerre, établit, entre les 
malheureux, une confiance, une liaison intime,' 
beaucoup plus étroite souvent que ne peuvent 
la former les nœuds sacrés du sang> La confiâncçr: 
étoit pour le vertueux Ariste un bien-conso-; 
ïatcur y et le père de son épouse ^ depuis qu'il 
étpit ^ccablé par le.sort, avoit un droit absolii 
sur toutes ses pensées , comme sur tous seg sen^ 
timen^. Il laissa , voir le fond de son cœur à 
Èrgaste -, et, dans ces doux épanchemens où lame 
des malheureux semble s'écouler avec, leurs 
pleurs!» il en dit plus qu'il n en devoit dire; 
Ergaste qui, sous un maintien tranquille, étoit 
dévoré de tous les feux de la vengeance^ abusa; 
de la candeur, de la sincérité , ou, pour mieux 
dire, de l'oubli d' Ariste i il se rendit maître, 
à son insçu , de quelques papiers qu'il consèr-^ 
voit soigneusement-, parmi plusieurs papiers ijxvLm 
Tome III. l 
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lîlcs> il découvrit ces pièces importante, cTepins 
flî long^tem^ convoitées •, dleS contenoîent des 
ÉCflEioignagfs incontestables ^e la trahison de 
Donri&enven son Prince. Er^aste ne tarde points 
3 rôle àia cour» Le Prince changeoit de minis- 
tres comme d'habits de' sàbon ^ il suffisoit de 
sftToir flatter sa passian dominante , pour îéussir 
auprès de iui : une apparence de soupçon contre 
son plus, fidèle serviteur ^ présentée à propos^ le 
Hcrdcutsans. retpui^. Il fut aisé à Ergaste de con- 
tenter sa^l\^e^ il avott entre ses mains plus que 
4es soupçons v H pocloît des preuves irrécusa-^ 
Wcs. Un instant foudroya ^ambitieux Dam s -, îl 
tomba Jn Êkîte des grandeurs, et servit de risée 
aux xilesîcria tores qui ; deux heures auparavant^ 
ôtoiçtit' seis 'Perpétuels -adtslateurs -, mars sa' cKûte 
jtc saiisfaisoit'^as encore son implacable en- 
Bcnûr ii f épânjdil par-toûts. quotqu*avec pr^cari^^ 
tioa,-cpi*Arïste étoit l*accûsateut' de son père ^ 
eomme Iff settl qui aîl: ptfîtv^eries papiers jmto- 
pres à fc condamner -, la vratsémKaace appuyôit 
^e bruit aussi faux quTl étoît odieux. Ces écrits 
étoient ^ à h vérité, en partie de la maîn'd'A* 
jrêste , en partie tracés^par celle de son miilh'eu- 
leux père. Qui auroit pu les rendre pubHcr, si 
ce n'étoit celui qui les avoît en garde? On le 
força de porter témoigrt âge -contre Tauteur de 
f«i jours-, car cette cour, qUin'avoit rien de sacré» 



Digitized by 



Googk 



mû savoit point respecter h nature. Il n'étoît 
pas possible à Ariste de démentir sa propre maîo. 
Damis fut condamné à une prison perpétuelle; 
tous SCS biem €|irent confinés , et la fa^He 
6it enveloppée dans sa disgrâce* A^istf x j^ ver« 
tocux Ariste^ mayidît (je ia bouche de ^09 père, 
détesté de tous tes gens de bien , en JkyDcrel|r 
"AUX ennemis même de Damis, re&toit ^eplavec 
ion intio^eiice , mais ii ne pouvoit U foettre 
dans tout son jour t b père de spm épouse fvojt 
déshonoré son nom > jusqu'alors saos tache j^ jl 
falloit révéler sa perfidie ^ et ce coup nouveau 
n'étoh pas le' moiss jbérribl^ à son cœur. 

C'étoit peu pour Ërgas^ d'avoir perdu de 
r^mtation i'hounete Arifte ^ il n avoit fçntenlié 
cpi'à moitié sa venged^ace*, il .vouloit encore 
lui ravir et son épouse et s^ liberté. La lettr^ 
qvx a voit causé lexil.^e Dairis, portoit efi 
méme^tems rioÊiilIîblt témoignage de Tirnia* 
, cence du fik ; mais Erga^e ayant ^surpé, p«r 
, cette déclaration , ses dignités et $çs biens , 
s'étudioit à le rendre suspect à l'oreille d'un 
Prince toujours soupçonneux : jamais un mé* 
ichant manquaf»t-il de détours et d'artifice pour 
tccxkér la vertu sans défense ? Ariste étoit menacé 
de perdre sa liberté dans un cachot , et de ne 
ravoir jamais le soleil : Eleuthere l'apprit asseji 
tôt pour leiairç évadfr* Fugitif, on le regarda 

I 2 
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tomme phis toupabie encott-, îl recueillît Iln^ 
•dîgnatKMi pmblique , et n'avoit plus dans Icmonde 
entier , que Tamour et les larmefe de sa femme. 
ta tendresse de cette digne épouse , et le stn* 
tîmént de sa propre .droiture , servirent à le 
tônsdier de tant de coups imprév,us^ mais qu'il 
"feut de courage pour rester seul avec sa vertu! 
-îl n'en ressentit pas moins l'horreur de sa situa- 
tion; mais sa plus grande douleur étqit.de §e 
vohrj séparé d'une femme dont la voix:dpuce 
«t consolante sut, dans tous les tems, <almer 
îes plus vifs chagrins* 

Ergaste , voyant qu'il n^avoit p» ravir à 
'Àrîste îa liberté , porta sa vengeance du côté 
-qu'il prévoyoît devoir lui être le plus sensible ; 
il résolut de rompre son alliance, et pcfssédoit 
'lassez de poiTvoïr pour exécuter cet a-ffreux dessein. 
Quelques formalités oubliées devinrent la! base 
'sur laquelle il fonda cttte nouvelle injustice -, 
les pleurs de sa fille, son désespoir touchant , 
i'éloquence de son amour et de sa douleur , 
ses prières , ses -soupirs, rien ne pût fléchir 
*son courroux. Chaque four pkis animé , il fut 
assez barbare pour vouloir forcer sa fille à 
Tprendre poitr époux Cléon, homme riche et 
vil , qui- ne devoit Son rang qu'à ses bassesses , 
^t méprisé de ceux même dont il seryoit les 
xnfâçnes passions^ Eloignée d'Ariste, privée de 
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tout secours, exposée à k colère renaissante 
cfun père, tourmentée journeirement . pai Ics^. 
instances de Ciéon, homme audacieux, et que 
Taveu d^£rgaste rendbit plus indolent > Eiejuthe;re 
n*âvoit que Caliste pour soutien, pour apaie, ^ 
pour: compagne. Caliste la consoloit, .mais U 
est des épireuvcs terribles ou la. voi^ çle l'amitié 
est dle-même insuffisante à soulager no$ peines.:. , 
son père inflexible , ks de tant de résistances „ , 
agit en despote. II avoit fixé le jbur.oi\ elle > 
deroit , satis déki , accomplir sa yolontié , oir : 
se rendit V objet éternel de son. ressentiment; . 
iïf avoit contrefait une lettre d'Ariste , par 
laquelle il senvblbit consentir à la tupture deti 
sëti hymen» Le piège étoit grossier ; Elcuthere 
eh crc^oit plus son cœur quf la .main de son- 
époux^ elle soupçonna Faffreusè vérité, et ju- 
geant, non sans raison, qu'un père qui en venoit> 
à de telles extrémités.,, étoit capable de tout.,^ 
die prit le pâ«i de k foitc,. le seul qui lui 
restoît. ta ruse lui devenoit nécessaire^, car, 
elle étoît étpoitement gardée. EUc s'éch^ppa\ à: 
l^idedeCàlîste, qui s'étoit; attendrie sur son mal-, 
heureux sort, et qui sayoit qailestdes circonstan- 
ces où k vertu doit tenter, ce qui pa^îti:oit, ai|. 
premier coup?d*oûl, enfreindre ^s loix. Caliste 
n*avoil point osé donner un asyle ai k main- 
heureuse Eleutherci cUç aeût pa^ été plus ca 
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iûtcté din^ U maison de sa tante; que ézM 
celle de $on père. Cet homme irapérîei» avoit 
pris utt ascendant sur toute sa famille > et oit 
lé redôuîail parce qull étoit extrême en toittc . 
ch©se. 

Avec quelle joie Eleuthere auroît-tllc part^ 
k mfeèrc d'Ariste, si elle tût pu savoir en quel 
coin du mdnde i! s'étoit réfi%ié? Mais où le 
chercher ? iSon père cruel >n avoit pas mranqué 
de rompre la correspondance, qm anroit pu 
s'établir entre eux* Caltste ayoit ménagé à 
cette infortunée , une retraité diei une de -set 
amîes , hors dé» frontières du rôjnftume ) il falloit 
qcùtre jiours de chemin pour y arriver* 

En route j elle descendit dans une misérable 
auberge 4 pour y prè iidre un repas 5 elle Aqroit 
les hôtelleries oà se rencîontroit le grand monde, 
de peur d'être reconnue par les émissaires d*Er- 
gaâte, qu'elle soupçonnoii répandus de coté et 
d'autre. Dans cette triste maison, il n'y àvoit 
qu'une chambre où, par charité 9 on ^oît hé# 
berge ui4 pauvre vojagettr qui étoit tdmbé 
malade en chemin \ la compassion de l'auber- 
gîste triomphoît aisément ^ lorsqu'aucun intérêt 
ne la contrebàlahçdit i thdis y an phi léger. 
espoir de gain , toute Son humanité faisort 
place à l'amour de l'argent. 11 étdit s*r te 
pohit de chasser le malheureux ^ qui étoh dans' 
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(t35 ) 
Bn état pitoyable , lorsque la dame le pria <Ie 
fc laisser où il se trouvoit , en l'assurant qu'i* 
y ayoit assez de place pour elle \ elle accom*- 
pagna ces mots d'un, petit présent en faveur 
de cet infortuné, ce qui étonna encore plu^ 
l'aubergiste. li commenta à la considérer d'un 
ccil plus soumis et plus respectueux» 

Elle entre, elle trouve derrière une espè^ç 
• .de paravent ^ un homme défart , enveloppé danj 
dans une mauvaise robe-de-chambre > étcndtt 
sur un grabat \ son bonnet de nuit coUvroît 
presque en entier son visage , et le peu qu'091 
en voyoit , présentoit l'image de la pâleur^ 
Toutes les peiiics qui tourmentent cette tristç 
vie , paroîssoient réunies ^ur sa tête •, et ie 
profond accablement de son ame se peignoic 
dans son attitude froide et immobile. . Aban«> 
donné à sa douleur , et comme recueilli dans 
l'abîme de ses maux , il sembloît insensible 
k tout ce qui se passoit autour de lui; quelques 
soupirs à moitié étoufi& échapporcnt, par inr 
tervalle , de son sein oppressé» O Dieu ! dij 
Eleuthere à Caliste, seroit-il dans la naturç 
quelqu'un de plus malheureux que je ne le 
suis ? Mois non -, cet infortuné a sans doute uo 
père tendre qui compatit à ses souffrances! 
et, s'il est pauvre , il n'est pas étranger à. sci 
jwrens. Cest le propre des infortunés de co^^g 
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( 136 ) 
J)arcr les maux d'autmi à ceux qu'ils ressentent s 
en les plaignant , ils ne font autre chose que 
dé se plaindre eux-mêmes. Eleuthere , en fixant 
involontairement les yeux sur cet étranger, 
entretenoit rémotion qu'elle avoît ressentie en 
entrant. De moment en moment , cette émo- 
tion devenoit plus vive et plus profonde ; elle 
devint si puissante qu'elle s^approcha du malade, 
plongé dans le plus grand abattement, il dis^ 
cernoit à peine les objets qui Tenvironnoient 5 ^ 
clic jette les yeux sur une lettre qui étoit sur 
une table posée à côté du lit -, elle reconrioît dans 
le caractère sa propre écriture : quelle sur- 
prise ! Elle ne peut en croire ses yeux ; elle 
s*avance, le premier mot qu*elle voit , est son 
nom signé au bas de la lettre. Dans un éton- 
nement inexprimable çt nouveau , elle lit les 
lignes suivantes : 

€• Pourquoi vous obstinez-vous à me rendre 
t» malheureuse par votre amour ? Vous savez 
fi que, dans les fatales circonstances où nous 
f > nous trouvons , je ne puis être votre épouse* 
f» Ne me ravissez pas plus long-tems l'amour 
>i d'un père v il est sans doute préférable à 
fi tout autre. Si vous m*estimez véritablement, 
$9 rendez-moi le reposa Tant que votre cruel 
^1 amour me poursuivra , il me semblera ime 
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(157) 
M pos^Ie tfêtrc heureuse. Je vous ofifremon 
»> amitié , si vous ^tes sensible à mes peints; 
n mais je vous réponds de mon mépris , si 
19 VOUS êtes assez llche pour me persécuter , 
» plus long - tems , sur le vain prétexte de 
1» droits aussi mal conçus que les vôtres. 9f 

Eleuthere. 

Elle avoit écrit cette lettre à Qéon , qut 
lui étoit si justement odieux v mais comment 
cette lettre se trou voit-elle dans ce lieu? Inter- 
dite, agitée, le cœur épuisé par des sentimeas 
contraires , elle se . laissa tomber sur Calistc , 
en lui disant d'une voix lamentable : ah ! Calîste; 
souta>e2-moi ! secourez-moi ! . . . . Eleuthere, 
qu'avez-vous , s'écria son amie ? A ce ijom ; 
le malade ouvrit les yeux, et se tourna avec 
une espèce d'effort , y^ts la personne qui ve- 
noit de le prononcer. Hélas ! sa surprise , s» 
foiblesse ne lui pecmirent, en cet instant^ que 
de lui tendre ses mains tremblantes. Eieuthere 
reconnut sur ce front pâle , défiguré, les traits 
de son mari ; elle se précipita sur son sein , 
y resta iong-tetns sans parole et presque sans 
sentiment. 

Caliste eut soin que cette vive reconnoîs*- 
sauce n'eût aucune suite dangereuse. Plongés 
llans les plus grandes, émotions que le ooeuJt 
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poisse ressentir y nos deux amaips ([e puis leur 
donner ce nom ) ne recouvrèrent la parole 
que pour verser un torrent de larraes-, nui$ 
ces larmes étoient délicieuses : qu'il est doux 
de pleni'er sur 1^ sein que Ton aime ! Leurt 
bras étoient entrelacés» leurs ajnes se confon* 
doient dans leurs soupirs ; ils oublièrent dans 
CCS înstans s'ils pouvoient avoir quelque sujet de 
plainte l'un contre Vautre : ils auroient cru 
commettije un crime , s'ils eussent alors ouvert 
leurs ccMrs à tout autre sentiment qu'à l'ivresse 
du bonheur» Ariste cependant fixott tendrement 
Eleutibiere , et bissoit échapper un demi-^ 
soupir. Eleutherè, qui lisoit dans ses moindres 
mouvemens l'état de son amc, lui fit de ces 
questions qui n'ont .point le ton de reproche, 
mais plutôt celui de I amitié ; ces questions 
tendres que l'amour fait nakre , et auxquelles 
l'amout ne résiste pà^ EUe connut par ses ré» 
ponses , que cette lettre qui étoit à côté de 
lui, avoh porté l'amertume et te désespoir 
dans son cœur» et que ^ de ce moment » il 

avoit méprisé la vie Eleuthere comprît 

iisément que, par un artifice aussi bas qu'affireux» 
oh avoit changé l'adresse de la lettre, en troi*- 
vint 4e moyen de la mettre au nom d' Ariste v 
ce vil 'itratigême avoit abusé sei yeux : un 
tiilbeurbux est ingénieux à se créer des mauxi 
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t ÎJ9 ) 
îl se croît abandonné de la nature entière; îl 
enfonce plus avant It trait qui le déchire , et 
iilmagîne, iorsquil est aigri, que noirceur^ 
perfidie et cruauté. Ariste avoit été informé 
de la cassation de son mariage, par une sur- 
prise faite à la sainteté des loix 5 il n ignoroit 
pas -quel étoit l'amour de Cléon , ses assidui- 
tés , ses droits prétendus , fondés sur la volonté 
d un père. Il aimoit -, ne devoit-il pa$ craindre 
tpie cette lettre malheureuse ne fût effective- 
iuent d'Ëleuthere ? Mais un seul mot de sa 
digne é[iouse fut suffisant pour le tranquilliser. 
H {la regarda ayec la même tendresse que le 
premier jour qu'il avoit commencé à l'aimer) 
îilui prodigua les plus tendres caresses, il dé^ 
testa ses odieux soupçons-, il s'accusa coupable 
d'avoir pu les former : il imputa cet égarement 
il'esprit au malheur , et Itii renouvella avec 
sermeits un amour dont elle ne doutoit pas. £leu* 
diere né craignoît plus que sa maladie s Ic^ 
fureurs d'un pcre^ le renversement de sa for- 
tune , ia calomnie qui àlloit profiter de s«i 
fuite pour élever sa Voix ^ rien lie l'intimicfoit* 
Toutes CCS ombres s^éVaMoùissoient dçvant If 
foœr pur et serein qui frappoit ses regard^ 
Immobile, et l'œil inondé d'heureuses larmes, 
elle considéroit Ariste dans un. silence expressif^ 
w&t icrroit ses tuains darà les siennes^ et.ne 
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pouvoît se rassasier d'une vue si chère* Chère 
épouse ^ lui dîsoit-H , bénissons la providence 
qui nous a rejoints -, nos maux ont été grands , 
mais les voilà réparés. Vivons pour nous^ ou- 
blions les fîireiurs de la haine et de la ven- 
geance -, livrons-nous tout entiers à ce sentiment 
consolateur , qui élève l*ame au - dessus des 
orages de la vie. Ceux qui nous persécutent, 
ne seront pas aussi heureux que nous, nous 
avons pour nous notre innocence et le ciet 
Je possède un autre trésor, c'est ton cœur^, 
chère Eleuthere ; ah !j'ai des droits au bonheur» 

Caliste, à leur défaut, eut cette prudence 
qui n'accompagne pas les cœurs passionnés. 9 
dje rompît cet entretien qui devenoit troptên*' 
dre. Elle disposa Ici secours nécessaires à tous 
deux*, car la tendre Eleuthere vit j quelques 
heures après , ses forces épuisées par cette révo- 
lution inattendue *, mais il n'y eut aucun danger : 
dès le lendemain , le malade se trouva beaucoup 
mieux. L'hôtelier n'eut pas à se repentir de sa . 
générosité. On partit pour le même asyle que 
Caliste avoit offert à sa nièce. La santé , fiUe de 
la joie , circula bien-tôt dans les veines de son 
époux ; il reprit ses forces , et il en avoit besoin 
pour soutenir les nouveaux revers que lui pré* 
paroit la fortune. 

Ergaste né pouvoit plus se venger de sa fille 
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et de son époux , qa'enles déshéritant. H testa. 
en faveur de Cléon, et ce testament cruel étoit 
revêtu de toutes les formalités authentiques. La 
nature qu'il étouffpit , lut faîsoit entendre vai- 
.nemeht son dernier crï ; un cœur înfetté du 
4>6ison de la haine , ne s'occupe qu*à dompter 
♦ses, plus tendres moiivemens. Àriste seroît de- 
meuré insensible à ce coup fatal , s'il fùf tombé 
,sur -lui seul s mais il accabloit en même^tems 
Elcuthere j et la misère se montroît à lui avec 
sa figure hideuse , dans une longue perspective. 

En efiet^ comment une femme élevée et nourrie. 

-f ~ j . 

dans l'abondance , pouvoit- elle passer tout-à-; 
coup dans le sein dç la pauvreté ? et quel cou-' 
rage n'est point abattu , lorsqu'il se voit obligé 
de lutter con^e les preijiîers besoins delà viei? 
)ïïs^^nç subsîstoient déjà plus que par Us biên-j 
faits, .de Calîste. Hélas î disoit-il à Eleutïiere^ 
dans ces momens où l'image plus vive de %t% 
naaux. accabloit son amc . le malheur qui mé 
suit s'attache à, vous-, trop tendre et tirop mal-} 
Jfc^çurcuse épouse , mes .chagrins en sont plus 
affreux : laissez - moi à moï\ fort -, tous mes pas 
$onî marqués du -sceau ^de rinfortune j aban-; 
donnejs, un homme qui devoir Vous rendre heu* 
réiise^et qui n'a attiré sur votre tête que lei 
fléaux Içs plus terribles". Si vous né in'aviez pai 
jutiné , Ypus scrîe» tranquille , con^eiatCjîespçi^ 
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tic.... Fuîs-moï , chère Eleutherc ; fins V^tu 
ncmi de ton repos et de ta félicité ; jl t^â fah 
perdre le cœur d*un père , jl t'a ravi ta fortune : 
nous est-il permis encojre de nous aimer ? L in* 
digence va flétrir tes beaux jours , tu vas con-» 
hoître les larmes cruelles qu'arrache la néces- 
sité Ah , Dieu ! je conçois le désespoir ! 

J'étçis assez courageux pour supporter mes maux, 
jmais les tiens me déchirent» et lorsque je te 
vois écrasée sous le même fardeau que je porte. 
Je défends inutilement les larmes à mes yeux, 
j'ordonne vainement à ma raison la patience et 
la résignation *, nioil esprit s'aliène , la fiireur 
fait bouillonner mon $ang , et je serois criminel 
que je serois moins tourmenté. ■' ' 

Eleuthere çonibattoit la douleur de son épt)ux, 
par cette raison calme et' ferme qui tient à h 
ïorce de Tame. Elle jetoit lui soupir , et soùrroif. 
Grande sans faste , sensible sans foiblesse , elle 
développoit de nou\^eîlés ressources aveçcettè 
'même assurance qui régnait dans son ame; Ses 
consolations étoient pleines de dquçétir ^ de 
vertu et d'amour. Mon cher Ariste , drsoît-elle 
souvent , je n'ai point à me plaindre , je suis sans 
jfcf rpi sur, l'avenir , je Tab^ndonne à la main qui 
refile les destinées de tous les' hommes. Sanà 
notre jmour^ serions-nbus heureux , même ail 
seiri ïe' ropùïeiicè et de là jouissance dçtoui 
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.'les tôtres biens } Non , sans donte y nous amrions 
-^es rîdiesses, mais ton» les tréson du momte 
'iraleot-ils le sendment qut remplit nos cœurs i- 
' Les avantages de la fortune seroient peut^êti^ 
cbngorenx 2l notre tendresse ^ à notre vertus et 
.<{ael bien pourroh compenser cette d^Iorable 
pertes c'est alors qu'ii faudroit pleura sur noKiS-^ 
' mêmes^. Le cmu humain se corronapt aisément 
dans la prospàité ; Taboadance le lasse , bien*- 
tôl lefatîgue. Crois^moi , remercions la proW* 
dence > <^e nous a laissé les vrais trésors y les 
seuk cjui font chérir la vie et l'existence. Amour ? 
-amitié i qui ma/m confondez ensemble pour 
assener notre bonheur ^ ne nous abandonnez 
jamais) • •• Va , j6 ne redoute quun instznt*^ 
c'est celui de notre séparation ^ que je vive 
toujours avec toi , «t j'e saurai bien ordonner 
tu noir chagrin de ne point no;|j apftfocher^ 
La félicité dont Aoiis jouissons ^ rien ne peut U 
: diminuer 9 elle est à nous , il eft en notre pou- 
voir de la créer : ne goûtons qu'elle , et oublions 
tout le reste. D^ailleurs la terre est v^te, et pat* 
tout flioramè laborieux trouve du pain ^ if ne 
écra pcMtit trempé de mes larmes j, dès que je !e 
partagerai avec tbi î 

C'est ainsi que ce couple vertueux s*élevbît 
au-dessus du sort et des événemens -, ramottf Us 
fûflanunoitde son courage entreprenant. Arîste^ 
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-i CCS mot» , presse Elcutherè sur son scin ^ et ' 
y abjure cette foîblesse qui tient au. déicoura* 
gement^ rien ne Teffraie dans le présent comme 
dans Tavenir -, il se sent capable de surmonter 
les plus grands obstacles. Tous deux avoient 
l'ame trop généreuse > trop noble , trop fière , 
pour abuser des droits de ramjitîé *> ils auroiettt 
rougi de vivre plus long-tems dans une honteuse 
inaction» Calîste ne jouissoit que d*un revenu 
modéré ; et plus elle s*empressoit à leur mar- 
quer rattachement le plus d&intéressé , plus ils 
dévoient s'opposer à des efforts qui , avant peu, 
auroient pu déranger sa fortune* Wle avoit déjà 
beaucoup fait : ils la quittèrent malgré elle , la 
reconnoissance même leur imposoit ce juste 
devoir. £n tout autre tems., ils auroient accepté 
ses bienfaits qui n'alarmoient point leurs cœurs ; 
mais aujourd'hui privés de tout , ils dévoient se 
montrer inflexibles 5 et partir. 

Ils se retirèrent dans une petite ville à couvert 
des Recherches de leur enneini , et à Vâbxiàc 
.ses fureurs. Elcuthère fit d'abord le sacrifice de 
.ses diaraans. Quoique l'indigence ne doive point 
faire rougir le front de l'homme vertueux , 
cependant ils furent flattés de pouvoir vivre; in- 
connus. Ariste savoit plusieurs langues, et s'étoît 
appliqué dans sa jeunesse au dessin > avecquel- 
ique succès. Ces talens lui furent plus utiles que 

d'autres 
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à'autres plus élevés qu'il possédoh également. 
ÏI ensctgnoît ces deux arts , et mit à cette fonc- 
tion ingrate toiite l'application qu exigeoitrexacte 
prol>ité. 11 vit de près toutes les difficultés {ju'en- 
traîne le soin de former un esprit , de diriger 
iz raarifhe et ses études. II connut que rien n*é- 
toit au-dessous d un génie qui sait voir et qui 
médite les plus petites choses -, il acquit Testime 
<ïe*Ia ville par les connoissances variées dontîf 
doiia ^es élèves. Il n'eut point lorgiieil d'être 
insensible à cet honneur. De son côté^ "Eleu- 
there travailloit aux ouvrages 'de on sexe , 
falégresse surle front , le contentement dans le 
cteur , comme si elle n*eût fait toute sa vie que 
manier Taiguille. Oe çoUpIc, qui attiroit les re- 
gards du ciel , trouva ^ne honnête aisance dans 
ses travaux ,. et connut avec quelle volupté oa 
savoure le pain qu'on ne doit qu'à soi-^ême, 
ÏI est un plaisir encore plus satisf-tisant , c'est 
celui de sentir les ressources que Ton a contre 
les rigueurs du sort , f n quelque climat qu ît 
vous promène , et de potttorr se dire : je puis 
braver l'orgueil et la dureté de l'opulence , mou 
travail me nourrira -, le ric^he n'a d'autre soutien 
qu'un or facile à s'écouler \ moi , j'appuierai mon 
existence, sur la base inébranlable de mon indus- 
trie tt de ma cotistance : ainsi pensoieiït ces 
licvLJC cttursiîés'Fun -pour l'autre, ils siaccoutu- 
Tome IIL ^ 
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mcrent à ce nouvel état , comme s*ils y fussent 
nés j il n'y a que les âmes grandes qui puissent 
sentir qu'une honnête pauvreté , fille du mal- 
heur j a des charmes inconnus au luxe et à la 
fausse grandeur -, elles seules savent supporter les 
revers de la vie ^ et se plaire dans un abaissement 
qu'elles n ont pas mérité ; . elles seules savent 
oublier le faste qui les environnoit , et souffrir 
du même front qu'elles ont su jouir. Ariste,il 
est vrai , n'avoit plus le regard du Prince , l'a- 
doration du peuple -, son anti - chambre ctoit 
vuide. On ne se prosternoit plus en sa présence; 
mais aussi il n'étoit plus en butte aux flèches 
de l'envie , de la calomnie et de la satyre -, le 
jour qui se levoit étoit à lui : il connoissoit tout 
ïe prix de sa liberté , et jamais il ne fut si indé- 
pendant que dans cette médiocrité heureuse. Le 
cruel esprit des gens de Cour , leur fiel déguisé, 
leur ironie mordante ne À^appoit plus son 
oreille ; il ouvroit son cœur à la bonhpmmic 
ide gens simples et rustiques qui , sous une appa- 
rence de grossièreté^ cachoient une ame qur 
n'étoit pas dépourvue de chaleur et de lumière. 
Ils eussent terminé leurs jours dans cette re- 
traite , sms trouble^ sans regrets , en remerciant 
le ciel \ mais cet état présent n'étoit qu'une courte 
pause que la providence leur accordoit dans le 
voyage pénible et malheureux de leur vie> seu- 
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lement pour qu'ils prissent de nouvelles forces; 
afin de mieux soutenir les rudçs épreuves pré- 
parées à leu|^ vertu. 

Un jour de printems qu*Arrste revenoit I« 
soir , à l'heure accoutumée , après avoir rempli 
les devoirs de la journée , il apperçut deux per- 
sonnes qui rodoient à lentour de sa maison ^ 
'.comme si elles vouloient s'y glisser secrètement; 
la nuit tomboit. Cette marche mystérieuse ex- 
cita sa défiance -, il les suivit de Tœil , autant que 
rohscurité pouvoit le permettre , et il apperçut 
qu'elles se cachoient. Sa maison étoit assez éloi* 
.gnée des autres , elle se trouvoit comme isolée. 
. Ariste ne douta plus que c'étoit à ses foyers qu*on 
, en youloit -, l'exemple récent d'un incendie allumé 
,par la main de la vengeance^ l'obligea de se 
tenir sur ses gardes.. Il alla hardiment trouver 
un des deux personnages qui se tenoient cachés.' 
Celui-ci voulut fiiir : il s'opposa à sa retraite , 
£t lui demanda , d'un ton résolu , ce qu'il ve- 
noit chercher dans sa maison. Il ne reçut d'autre 
réponse, que la pointe d'une épée tournée contre 
son sein , et qui menaçcit de le percer. Ariste 
xçcuh deux pas en arrière , tire la sienne , et 
. .dfifps. avoiiis d'une minute , renverse son adver- 
isaire à ses pieds. Un^ voix mourante se fit alors 
entendre , et dit : Triomphez , Ariste , vous 
- êtes vengée •• c'ejt Ergaste que vous venez d'as- 

' :^ " Kr -^^ 
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tassfner. Arîste dêirietfpe Çàimolî^c ^dlto^jî^fr >et 
xïtBroi , il jette ^ôn ^pée loin <Ie fei , en jétént 
un cri douloureux , et se happant le freirt <Iés 
deux mains* Xe père de son iépouse noyé ^ans 
^on sang , et ^hiî qui ^ ^ouve ^on ^meeirti^ier ! 

* sa femme pSe ^ ëcheveîce , déjà *Ie répoussant 

• âe son sern ", 'totites ces |)éi'«éesîiorr3)Ie5> rfflR* 
gearites -, mille autres phts crireHes 's'app&atiâ- 
teiït en -un moment sur soù -cœur, Eletifliâfe 

'qtfi âttefnâôît^on époilx,î^dréîIle totijours^tten- 
tive poift sdisir son *;^rrlvéfe, avo'rt entendu ïe 

"ï)rurt dfes épée3 : 1 amoitr n-cst jamais sans crainife. 
ïlledescënà , "se préèip^te pditr ^savoir si c'est 
Ariste c^di est en danger, fiïïeîe voit soutenant 
un ^homme exprrailt , mars rforft le visagfe 'ctcSt 
vo'ûé \ cest ^lors qcre saVuetiéciîiîréie cteur 3e 
son ^époiix-il voudroît "fiifr , 'm«s i'ét^t déplo- 
rable 0^ se trouve 'Erga^ib^ le Tetiérit : il lui 
doit sek Recours. ïl frémit^ iiclksL' il sic tfdm'ç 
forcé d'^rtêtér ie toi^rént -de ses plléùrs , 'H'coh- 
jrireîrgaste ,àVciixT>asse,s*3'né veutpâs-portèr 
la mort dans 'le seînfle sa^fiHè', de 'Hii dSgttîser 
ce secret^horriKle et époriVantaBIe. - 

N*étês-vdus point We^è, 'mon chei' Ai^rSté,- 
s'éerîa ïîleuthere tt'mié voix HrénîBIanfè;? 'dys* 
ydlis hors de danger? Et en- m'ême-'tetns ^kffle 
appdloît iu secdiirs ' d'une Vohc fortement 
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OMy quel COUR; de .to»n^ri;e l'aurait éçr.aaèe t. 
iUfihiy dfLU^ cet accent soiii4 et tei;rible , elle , 
1^ ^Mt cpç son, ^co{. Malheureuse! k, j.oic se^ 
li^3iR4 d^isBsi so^f afl^j^ au, milLea de cette spcqo 
dfI^r|^ur«Sv Secouions gromptemeiît ua maJheaT 
ie^y , dit Atîste^ que dçs voleurs vien^entr 

. ife ^lessôf ij cepeoidaot o;ï transporte le naoura^t^ 
^ pas I^^nis. ta tête d'Etgastaétoît appayéç: 
a» ie sein, dr'Afiste ,^ et ce. fut dans cette situa- 

^ tv>n- ^l'iA cnflra- (fep^ la çaaison. Ergaste , tout- 
àrco^p changé parler nj^heur , fut assez généreux^ 
IKHW conseiHei; tc^uèb^s à Arfetç., de se mettre. 
en sûreté par une prompte fuite ; mais il lu^ 
étoîl iiî^ossiWe dabandonnei; un. pcKe et ime. 
époji^ danp cet e&oyable état. Eleutbere,^ 
4dn^ un n>otoent, dicvoît apprendrç cjiie cçlu; 
qui- v^oib expirej; dans rintérieui: de sa mai- 
son;,, étoifc Iq cifUeï et cher auteur de ses jpjirs » 
jusqiie-Ê tes ténèbres ijecuioîent cette hurribl^î 
cJartéw J^ ne fairai point , disoit Ariste-, si- je 
i^o'iG^.y qu-çl( jpu^ affreux posseroit dans-sojp^ 
ame : ensevelissons à j^mais-^ s'il- se peut , cet 
important secr-et. On. pansa k bkssured'Ergastei, 
iBAi»ï.sa<is espéiiâJKe. On éloignoit Eleuthere, 
autant/ <^ïi étoit possible -, mais eraprçssée , 
'actîvf , G^a^iftable , ell^ eut occasion de fixer 
le blôssjé ,.©t çeconnoissaiit son père> eUe jctta 

K I 
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leljyeux sur Àriste •, elle vît le troubfc, It, 
douleur , la consternation , le désespoir em- 
preints d^ns ses regards : hélas ! que penser * 
Elle tomba, sur Ergaste, en criant d'une voix 
étouffée : ah ! mon père ! mon père ! où sommes- 
nous? Le ciel invente-t-il de nouveaux mal- 
heurs pour nous punir ? Périsse la main qui 
vous a frappé ! . . . . Elle perdit la parole î ses 
larmes coulèrent en abondance \, et se mêlèrent 
i ce sang précieux que rien ne i>ouvoit étan» 
cher. Dànç quel état se trouvait le cœur d*A- 
riste, à ce triste spectacle ! Û levoit les marns • 
vers le ciel', il fixoit la terre, comme pour 
y trouver un asyle contre les tourmens affreux 
qui le déyoroient. De quel œil osera - t - il 
désormais aborder une épouse , lui dont la main 
a versé ?. . . Ergaste , au milieu des douleurs , 
touche à une mort affreuse s sa fille éplorée 
ïe . serre dans ses bras , et suspend envain 
son ame prcte à s'échapper. La pâleur du trépas 
qui se répand sur son visage , obscurcit et défi- 
gure déjà ses traits -, il voit Téternité qui 
s'approche , l'éternité terrible qui va Tengloutir 
dans son sein effrayant. Sa haine tombe, sa 
fureur est désarmée ; aux portes de la mort , 
il n*a plus de vengeance ; il reconnoît son 
aveuglement et l'ivresse que lui inspiroicnt 
les fumées de Torgueih Hélas ! pourquoi faut- 
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fl que ITiomme n*apperçoive , !e plus souvent , 
ses erreurs , que lorsqu'il est hors cfétat de 
les réparer ? Ergaste sent toutes les injustices 
qu'il a commises -, le compte rigoureux qu'il 
doit rendre, dans un moment, devant le Dieu 
d'étemelle justice, porte le trouble dans son 
ame ; coupable , il va se présenter devant un 
tribunal où la plus pure vertu doit trembler. 
Il se représente ce juge inexorable et les tour- 
mens réservés aux hommes durs et persécu- 
teurs Ma. fille, ne m'appelle point ton 

père , dit - il douloureusement et dans les 
remords d'un tardif repentir -, le ciel sait que 
je ne mérite point ce nom -, aussi ne me 
permet-il pas de le porter plus long-tems... 
Je venois ici pour troubler la félicité dont tu 

jouissois je te Tenviois encore ,^ 

je suis puni de mes forfaits J'ai méconnu 

les droits inviolables de la nature ; j'ai pour- 
suivi mon propre sang , et j'ai oublié que des 
devoirs aussi étroits , aussi sacrés que les tiens 
pouvoient l'être , m'unissoïent à celle à qui 
j'ai donné le jour, la main de Dieu lente, 
mais terrible, s'est appesantie.. . • . Que dites- 
vous , mon père , dit Eleuthere toute en pleurs -, 
est-ce à moi de vous accuser? Ah! le ciel 
m'est témoin que j'ai béni tous les fCoups qui 
partoîent de votre main -, c'est Dieu qui me 
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châtroit par elle : je le roérîtok san* doBftejf 
Ce Diew de mîs6:icorde et de bonté lit niaînte-r 
nant dans mon cœur s H sait si le mien vous 
fait quelque reproche , s'il ne demande pa* 
votre grâce en ce moment, ou plutôt la mienne ^ 
il l'obtiendra ^ mon père , îi l'obtiendra. 'Dî€^ 
jettera un oeil de pitié sur une fille qui vous 
a toujours aimé , à qui votre perte est affreuse « 
qui ne vous a jamais cru coupable; il exaucera 
les vœux ardens que je porte à son >augustc 
y tribunal •, il sera désarmé par les pleurs de la 

nature et par ceux de ramoiu*.... Rassurez-: 
yousj mon père, rassurez -vous -, le ï)ieu que 
nous invoquons , est un Dieu de clémence : 
s'il a permis que vos yeux s'ouvrent , ce n'est 
point pour punir un père qui daigne recon- 
noître sçs fautes, qui les expie toutes par cet 
fiveu héroïque. Non , Dieu ne rejettera point 
mes prières, j'en croîs mon cœur. Ah ! le vôtre, 
pénétré de regrets j peut et doit , en ce dernier 
moment , espérer en lui* . . • Ma fille , j'ai commis 
' bien des injustices Vjç pourrai peut-être encorç 
eh réparer une seule , celle de t'avoir déshéri- 
tée : jusqu'à quel point la vengeance , cette 
cruelle divinité des cours, a égaré mon cœqr!. 
Je sens qu'il t*aime ^ pardonne-nioi , ma fille j^, 
et donne* moi une plume. Je veux».... Dans 
le mêm(e instant il perdit la parole > son sang 
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loctit avec plus d'aboudance •> sa. mam deyiof 
fcoide dans celle d'EIeuthcrc ,. elle se toidit | 
et bien-tôt il rendit Famé. 

Ariste étoit debout , se ca^chant le* visagp ^ 
à côté du lit dr'Ergaste. II. ne répandit aucunç 
larme , il ne poussa aucun soupir y son anaç 
étoit montée à ce degré de doufcur qui I:^ 
rend comme insensible , parce qft elle a ' été 
ébranlée d'un coup trop violent. Son épouse y 
non moins cruellement frappée , s^'abandonnoit 
à tout son désespoir •,, elle seroît morte sans les 
larmes q|ui la soulagèrent *> elle poussoit des 
crîs lamentables , demandant vengeance des 
meuctriejîs de son père. Ah ! si elle eût sucontrç 
cjii cHe imploEoit cette vengeance funeste ,^ sot^ 
amour auroit eu un combat cruel ^livrer ai^ 
devoir. Elle «eprochoit i Aj^iste son silence ^ 
¥olez, disoît-elle, volez après. les. assassins dç 
inoa père ! Votre cœur compatissant n'a jamais 
connu la haine , pourroit-iL „ en. ce moment , 
ressentir l'indifférence ? Souvenez - vous^ qu*îl 
étoit le père de votue épouse , que vous êtes 
spn fils , que vous devez à. sa méinoire le sup* 
plice da traître. Unissez voalarmes aux miennes ; 
allions , répandons la pitié dans tous les cœurs v 
qfie chacun s'arme contre le monstre qiù nou^ 
a ravi Ergaste. Venez -^ la^ terre et le ciel se-? 
conderotit nos recherches et nosi plaintes-, I^ 
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terre a en horreur quiconque répand le sang des 
hommes , et le ciel n'a jamais laissé un cou^ 
pable impuni. O Dieu! fais tomber la foudre 
sur le barbare qui a percé le flanc de mon 
père. Qu'il vive dans les remords ! Qu'il meure 
dans les tourmens ! . . . Oui , interrompit Ariste 
d'un air farouche et d'une voix formidable , 
qui fit trembler Eleuthere^ oui*, votre père 
sera vengé , suspendez vos imprécations -, il fera 
vengé , vous dis-jc^ et plus cruellement cent 
fois qu'il n'est mort. . . . L'aveu fatal et terrible 
alioit sortir de ses lèvres , lorsqu'un bruit tu- 
multueux se fît entendre. On frappe ^ ou plutôt, 
on enfonce les portes^ des gens armés entrent 
dans la chambre -, à leur tête étoit le domes- 
tique .d'Ergaste , le même personnage qu* Ariste 
avoit remarqué se cachant dans l'ombre^ et qui 
avoit disparu tout-à-coup à ses regards. II 
entre , la fureur empreinte sur Iç front : voilà 
le meurtrier d'Ergaste", dit-il aux satellites qui 
l'accompagn oient, en montrant du doigt Ariste; 
je l'ai vu enfoncer fe glaive dans le sein de 
inon maître j saisissez-le ; qu'on le traîne devant 
le juge, et de -là dans les prisops. Aussi -tôt 
les soldats s'assurent de sa personne. Eleuthcre 
tombe , se relève , retombe ; la douleur la 
ranime une seconde fois ^ et soutient ses forces 
défaillantes. Non , , arrêtez , il est innocent , 
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s*écm-t-elle, et cflele rctenoit avec tout le cou» 
rage que donnent le désespoir et Tamour. Ah ! 
ïonid'avoîr tué Ergaste ^il Ta défendu -, c'est son 
fils en un mot, ce nom doit vous sufiire. Ce 
valet, trompé par Tobscurîté, l'aura confondu 
avec le vil assassin ; c'est son fils , vous dîs - je ^ 
sortez de votre erreur. Elle tenoit son époux 
pressé-sur son sein ^ et ne vouloit point l'aban- 
donner. Le malheureux Arîste, détournant Id 
visage et repoussant ses tendres efforts , le cœur 
déchiré de mille traits , lui disoit : que faites* 
vous^ malheureuse? Arrachez - vous de moi, 
sachez. . • • que vous embrassez. ... le meurtrier 
de votre père ! Terrassée , comme d'un coup 
de foudre , à ces mots effroyables , Heuthere 
tombe dans les ombres de la mort. KUe y 
resta* long^tems , et l'on entraîna son époux dans 
le fond des cachots. ^ 

Dans une pareille scène ^ je dois imiter Ta* 
dresse impuissante de ces Peintres -célèbres , 
qui couvroient d'un voile le front des jeunes 
victimes qu'on alioit immoler devant des Dieux 
barbares. lis sentoient qu^l est des situations 
extrêmes que le pincçau ne peut rendre 5 et 
ils aimoient mieux bisser à l'imagination le soin 
d'exprimer la douleur répandue sur leurs attraits, 
que de tenter un tableau au - dessus de leur 
art î je ne parlerai point de la triste Eleuthcre j 
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je donnerai seulement quelques éclaî^sjeineiis 
aux Lecteurs , sur Tapparition subite cf Ergaste* 
Ce père infortuné , livré à sa^ hai^io irrecon-^ 
ciliable,en causant Les malheurs de ses enfanSj^ 
avoit préparé les siens propres. Aveugle dans sa^ 
vengeance , il avoit enveloppé sa fille dans son 
inimitié \ en vain elle lui fut chçre dans son 
enfance > furieux dé voir toute son autorité céder 
à Tamour qu'elle portoit à son époux , il leur 
^voit ravi et les avantages dç leur naissance^, et; 
les biens qui y étoienfc attachés. Il sentoit qu'ils 
pourroîent être heureux encore ,, indépendam- 
ment des biens de la fortune , objet de leur 
mépris. II voulut détruire cett^ félicité qu*il leuf 
envioit. Après plusieurs recherches qui ne furent 
cas infructueuses^ grâces à Tœil avide des espioti^ 
qii'il soudoyoit , il découvrit Tasyle où ces ten- 
dres époux se cachoient. Dans leur retraite , ils 
savoient se consoler de la perte d'autres biens > 
à Tabri de sa colère , contens die leur innocence-, 
fls bravoient gaiement un sort contraire : la ruse 
artificieuse restoit seule à Ergaste. Au ^défaut; 
d'une, violence cja'il n'auroit pu emj^Ipyer avec 
succès , il proj.çtta de se rendre maître de sa 
filie , et de renlevor précipitamment du sein da 
sa tranquille .solitude -, en cas de résistance, le 
nom de père auroit semblé lui donner une au- 
torité légitime. Il n^rcha secrètement , mais avec 
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«ne forte «scorte, vers ,1e lieu qu'on •kîwoat 
indiqué ^ tout étok -di^Qsé ^e manière <pK sa 
.$ile «e pouvoit hà ébhappc^r. Ergaeste exfttmnott 
avec «on vàlet les -dehors de la -Bo^bh , jpour 
rendi^e ses mesures plus pfoai^tès et plus assu- 
rées. Ce valet étoit le ^oufideat de tou^ ses^pro» 
tjets^ il 4tîroit orgueil de cette coiïfidence, par<îe 
que sou maître étoit un iiofpme puissant et accré^ 
dite ', il inéditoit l'occasion k «plus favorai^ie 
jpour se venger à-rlf-fpis de deux .personnes qAi . 
avcient osé lui r-ésisèex ; mAs le ciel veîlloit sur 
rinnocence , la mesure: étoit comblée; iecici 
qm dispose tout , ivi >pféparoit son chatsntieot 
de ix main du «)$me kpnime yqu'il avoitiper* 
sécuté avec adiarnemeiït : Iç valet d'Ergaste vît 
son maître tomber ^ dU preimer. -coUp > séus- le 
fer de; son adveisaire ,2 une e^mé vile est lorcS- 
naij^OTient lâche. U n*avoit poiqt eu le^courage 
^dc voler à son secours-, iLprit la fuite, et cbiirut 
..répaadi^^ns toUs ^l^s -duvirôns , que son^moalif e 
-.yenoit <l'étfe àssawiné, II, implora le .bœas de la 
ff^itice 5 il déclara ite^rang^ les -biens ^lerdignités 
, iqiiidéeoroient&^aflte. A«ç tioin «cranu , cbâcifn 
.'#v.oit ffém^i , et l'on étoit verni en diligence, 
la^issur-er .de la !pei?5bmiod'ArîSte.« 

C>è$i[Iu^Elèutbere)l:evifit à elle , elle Jcnvîsf gea 
utoute l'horreur Heaoh sort -, clic n'osortjs^âfcaii- 
.^tfQyper va 'Sa ^{9U^eiir^i0tvâ9nner un libie^poufs 
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à ses lannes ; l'image cfun père expirant j celle 
d'an époux enchaîné , étoîent sans cesse devant 
ses yeux. Elle les chérîssôit également , mais ^ ô 
terreur ! la main de l'un avoît percé le cœur de 
rautre ! tous les sacrifices qu'elle avoit fiaits au 
plus cher des époux, lui paroissoîent autant d'at- 
tentats commis contre un père : elle se jùgeoit 
, coupable de sa mort. Elle se rappeloit toutes 
les caresses qu'elle avoît reçues dans son en- 
fance , et res caresses qui étoient vivantes' dans 
son cœur, déchiroient cette ame sensible. Elle 
se reprochoît jusqu'à I^horrible fatalité qui^mena 
son trépas , elle se disort parricide. Lorsqu'eri- , 
r mite l'image des beaux jours de sa félicité se 
présentoît à sa mémoire j qu'elle se rappeloit 
ces jours heiureux passés auprès d'Ariste, ses 
vertus , sa patience , son courage ^ souffrir les 
persécutions d'un père ^ ses sentimens élevés , 
généreux * qui Téloignoient de l'ombre même 
' du crime ; elle pleuroit, et fatiguée par tant de 
combats opposés, elle nepouvoît que répandre 
des larmes. Ce qu'elle devôît aux cendres d'un 
père, la séparoit à jamais d'un époux ; maîs l'A- 
mour qu'elle avoit pour ce même époux , la 
conviction où elle étoit de son innocence , lui 
împôsoit en mêmç-tems le devoir de protéger 
ses jours innocens-, ils étoient dans le plus grand 
danger. On poursuivoit. les procédures crirai« 
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nelles ; toutes le chargeoient d'un assassinat -, il 
étoit sur le point tfêtre traîné à Téchafaud, pour 
Y subir le supplice réservé aux meurtriers. Eleu- 
therc dans TefFroi, dans le trouble, frémissoit 
du parti qu'elle alloit prendre,* lorsqu'un homme 
vint lui apporter une lettre -, elle l'ouvre , elle 
en reconnoît le caractère : un froid mortel la 
saisit, et se faisant violence, elle lut ces paroles: 

*c Ma trcs-chcrc. . . • écrivez le nom d*épouse, 
si vous voulez qu'il y soit -, quant à moi , ma 
main n'a pas fa force de le tracer. Dieu qui lit 
dans les cœurs, est té'moin de mon innocence 5 
il sait que ma main égarée ignoroit le sein qu'elle 
alloit percer -, j'ai défendu mes jours ^ sans savoir 
contre qui je défendpis cette vie malheureuse : 
qu'il m'eût été heureux de la perdre en cet ins- 
tant terrible ! la mort n'auroit-elle pas^été alors 
un présent de la main divine , puisqu'elle m'auf 
roit épargné toutes les horreurs de là situation 
où je me troiive ? Je ne vois de consolation que 
dans les çentimens de mon cœur ^ mais il se 
reprochera toujours d'avoir fait son malheiu: et 
\t vôtre ! J'envisage U mort sans effroi -, mais 
que me sert-il d'être innocent , lorsque je me 
représente vos larmes et le désespoir affrçux où 
vous êtes plongée ? O Dieu ! par quels forfaits 
iii-je mérité un si dur châtiment ? Il m'est çjû , 



Digitized by^ 



Googk 



Saifs âovLte , è'est moi seul qui vous aï fendue 
infortunée-, apprenez toutefois queCléon a prêté 
les mains à mon emprisonnement : non content 
de me poursuivre , sachez qu'il est venu pour 
insulter à nres tcrurmen^. Je vois qu^l. faudra . 
que je sois tôt ou tard la victime de sa ven- 
geance, après lui avoir enlevé un cœur tel que 
le vôtres il rie me le pardonnera pas^ mais que 
m'importe, je sens que je peux braver sa^haîne. 
Ce qui m'accable encore plus que le poids de 
mes 'maux , c'est la trqp juste crainte d'avoir 
perdu votre tendresse. . . .Quel mot osé-je pro^ 
hohcer? SI vous la conserviez encore, elle ne 
«croît faite que .pour ajgrk ^amertume de mes 
tristes dest?ns ! Ah ! je ne le s^is quç trop ! non, 
vous ne pourrez plus^ répondre à mon amour; 
le lien le plus cher, ^e plus doux, est rompu 
parle crime.... que âi'S:jel par le malheur. 
Dieu* ! si "^ je pouvôis vous satisfaire en répandant 
tout mon sahgde cette mêmehiain qui. .^ destinée 
a'ffreitse ! épouvantable i iiiouie ! . . . vous pleurez 
un père. . .*bien-tôt vous pleurerez un époux. .. 
Eléutbere ! . . . chète 'Ëléiiftierë . . 1 pardonne ! 
Je rie puis te demander le Tïiême cœur, mais 
je puis encore moins supporter ta haine. .... 
JVccours , accours donc,, mpmerit cher et rigou- 
reux qui dois terminer toutes mes 5oafFrancês!. . . 
Mettez dû moins uri "ùtîi âé c|t)Hipassioh siir îi 

victime 



Digitized by 



Googk 



fhùlfkc éo, deatîn le plus barbare, sûr tin époxct 
qui prend ce nom pour la dernière fois , qui , 
cTune main tremblante qui vous fiit chère , et 
qui doit désormais vous être odieuse , trace avec 
peine ces mots que je désire pour toute conso- 
lation p de savoir vivre dans votre mémoire* ui 
Le malheureux Asiste. 

n seroit difficile d'exprimer en quel état scf 
trouva Tame d'Eleuthere , à la lecture de cette 
triste lettre. Violemment combattue , là pitié 
l'emporte sur le devoir -, Ariste étoit le, meur- 
trier de son père^ mais Ariste étoit innocent : 
c'étoit répoux le plus tendre et le plus vertueux, 
le plus digne d'ctre adoré» Pou voit-elle deman- 
der à la justice un sang qu'elle savoit n'être point 
coupable? pouvoit^elle mentira son Cœur^ en 
poursuivant avec? cruauté, celui pour qui elle 
auroit donné sa vie ? Elle s'étoit fait , par son 
caractère aimable, quelques amis, d'autant plus 
qu'elle possédoit les vertus douces qui man- 
quoient à son père -, mais c'étoit ses charmes 
qu'on adoroit , principalement à la cour, La 
douceur , cette qualité intéressante , répandoit 
ttn charme secret siir toutes ses actions-, elle attî* 
roit les cœurs par sa noble constance dans ses 
malheurs: la. vertu timide que poursuit l'infor- 
tune j a plus ^admirateurs que la vertu trioçy 
Tome IIL L ' 
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yhaRte : oiv dmc les homn^es parfaitement inat-« 
I^eureux. C'est ainsi que l'époux vertueux dune 
femme perfide , que l'unublè fils d'uH père mé** 
prisable , nous touchent davantage j et par leur 
situation , et par le contraste qu'ils présentent». 
, Eieutberc employa tout le crédit de sqs ami» 
pour déliviier Ariste. EHe se rendit h la cour du 
Frincej^ pleine d'espérance, mais elle apprit, à. 
aes dépens,, à connoîrre cet affreux pays : l'homme- 
puissant y^crase le foîble 5 l'innocent y est jugé 
coupable > s'il est sans protecteur , et Tôphiort 
inflexible, et changeante , condamne ou absout 
sans conooissance de cause , ainsi que sans ré-» 
flexion^, le mal s'y fait comme par instinct. EHe 
entendit ces courtisans^ org«mes d'une voix plus, 
secrète, traiter Ariste comme iin vil criminel 
^e les^ tourmens attendoîent. Son étonnement* 
égala >spn indignation , ce-^fiit envain qu'eHtf? 
exposa le Fait -avec toute Téloquence cïè la vé* 
rite V ^lle "C trouva quç dkp coeurs froids , unî-^ 
quement attachés au parti prépondérant. Là enfijt 
elle perdit, sous les traits de la calomnie, le 
3eul trésor qui lui restoit , sa renommée. Cet 
^prit de çottt , esprit lâche et cruel , qui tran-^ 
che , qui décide avec autant d'inhumanité que 
d'aveuglement, se plut à terrasser une infortunée. 
Elle avoit à peine hasardé une prière en faveur 
de son malheureux époux , qu'elle se vit eifc 
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lioitaiir et abahSohnée de ses amb mêmes , où, 
^btàâtt de xjmx .qui avoîent osé se dire tels« La 
satjrrequi, sur sbntrdne, est toujours ingénieuse 
et savante ii nuire ^ répétoit sans cesse : eh ! com- 
ment cette Eieatfaére , si Êmssement honorée 
Josqu'ici , par des vertus d'appareil , ose-t-elle 
embrasserla. défense du meurtrier de son père? 
Quoi ! au lieu d'ensevelir jcette affaire chns le^ 
plus épaisses ténèbres y eileo. Taudace insensée de 
mettre au grand jour des faits iqui, s'ils éto&nt 
mieux écUircb , lui feroîent pay^er bien cher soii 
imprudence amoucdise ! 

C'est, ainsi que ses çrufis ^ennemis ( ies joœurs 
vertueux en^ ont encore , plus que les autres) 
emplofoient ce langage d'autant plus terrible., 
qu'il étwt .perfidement chVeriimé, afin dexjetejr 
les soupçons les plus o(^eux sur ses nouvelles 
démardies. Le peuple jqiïi n'examine rien , qui 
serenddei'aflrîs du grand itombre , que les grands 
crimes. xencwntrent toujours trédulé , pensoit 
servir la justice et les Ioix> en prononçant que 
l'époux jet i'épouse étoient toijs deipc dignes de 
mort. Quelques courtisans pl<)is habiles à raflSner 
la xnlomnief, insinuoieot tout bas, à rorcille^ 
qu'a y iiwoitplus que de la vraisemblance qu'E- 
Icutittre étoi^t crimindle, (fifilk àvoit sûremenjt 
attiré ison père dans le piège*, qucf son amour 
^éîié avoitisacrifié la riaôwe > en armant le brai^ 
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parricide' diin homme éperdu d^afrioiîr et énîvrft 
dé vengeance. Ces bruits calomnieux acqarrcnt 
une vogue égale à leur absurdité. Pefsomie. ne 
prit et ne songea même à épousa: la cause de 
rinnocent-, le partagé rde l'homme ie phis juste- 
et le pius modéré) "bit de dire^ en apprenant cet 
horrible attentat , que toutes les apparenfces 
étoientcontrr eux *, mais qu'ii souhaitait que cette 
triste accusation .p\lt se trouver fausse* 

Eleuthere, au miUeu d'une cour acharnée k 
{a perte des malheureux , connut des cha^ns 
plus amers. Ce n'étoit : point les traits lain^rés 
contre sa réputation , qui pouvoient abktre cette 
grande ame v dlenavoit rieil à se.:veprocher*j 
et n'avoit jamâs su employer aucun art ppur 
enfler sa renommée. Elle vitson sitpulacre s'é- 
vanOûir d'un œil tranquille, contente de pos*: 
séder intérieurement T^istime d*ellc-4n&ne. Potir 
dernier sacrifice , elle fit généreuseoaent celui de. 
5a gloire -, indifférente à ce revers , quoiqu'il 
éloignât d'elle , pour jamais, ie peu d*amis qui 
pouvoient sauver son époux, et prêter à ses 
plaintes une oreille compatissante. Elle sentit 
cependant , avec effiroi ,' le fardeau qui alloit l'é- 
craser , sans qu'elle pût y opposer une main 
forte et victorieuse. Caliste, fidèle et généreuse 
amie , étoit ïe seul éœur qui lui restât dans l'u- 
iûvers y ce fut elle tpà lui donna le con^il de 
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se jetor aœc piecb de Cléon -, dans les maux ex- 
trêmes , disoit-clle , il faut tout entreprendre 5 
Cléon est un scélérat , je le sais , maîs^ lue seul 
peut vous protège» , et sauver votre époux; il 
vous a aimé , ce monstre pourra connoitre la 
pitié-, il possède vos biens par le testament de 
votre père vie remords assoiqn pourra se réveillojB 
dans sotvcoran Si vous ne Timplorez pas» son 
orgueil s enflammera et le rendra encore plus 
barbare qaîl ne Ta^été. Enfin , it occupe la place 
d'Ergaste, il est à-la«fois ministre et £ivori du 
Prince v il est tout puissant , il est terrible » il 
peut vous être favorable , que sait-on , par po- 
litique même. En> vous adressant à lui , vous 
flatterez son pouvoirv, dont il est excessivement 
faloux y je ne isois. plus d'intérêt qui puisse le 
porter à \»)uspeesécûtervd'ailleurs, nouvellement 
engagé dans les noBuds dell^ymen , sa fortune est 
immense; il est un tevme', je crois, à Kambition 
k plus outrée : voilà deux raisons pour ne pliut 
craindre ses fureurs. Dans les circonstances pré- 
sentes, pourquoi souhaiteroit^ril la mort de votre 
époux? Il est fourbe , hypocrite , mais il ne 
passe point pour chérir la vengeance , soit qu'il 
soit assez fort , soit qu^ soit assez artificieux 
pour la dédaigner v pressez, priez, on peut saiis 
rougir et sans s'abaisser, tomber à ses genoux ^i 
pour ri^tésct d'iioe tête aussi cbèr^ 
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Cléon fat de tous les conrtrsam le seul qui 
reçut Eieuthere d'un air pénétré-, il parat s'în-> 
téresser à ses malbeurs. II la plaignît des calom- 
nies qu'elle aVoit eu à souffrir ^ et lui.ofirit 
( pour me servir de ses propres termes ) , toute 
la ptotectîon que les loix doivent à llnnocenoeî 
sa générosité surpassa même tout ce qu'Eieu- 
there o^oit en attendre : Madame, lui dtt-il^ 
l'amitié dont mlionoroit votre père , Tespérance 
où il fut Iong*tems que. vous ne refuseriez pas 
ma main , lui ont dicté un testament entière- 
ment fait en 'ma faveur j le Toici. Connoissez^* 
moi; croyez-vous que;je .pourrois jouir sans 
remords^ des biens qui vous appartiennent > lors- 
que vos soupirs me reprodheroient une insen* 
sibilité basse et flétrissante , pour mon honneur* 
A ces mots , il déchira le testament , et lui pré*' 
senta un nouvel acte , qui b confirnioit dans 
la possession légitime de tous les biens qu'avoit 
son père. Elruthere, dans son étonncment^cher- 
choit des mots qui pussent exprimer* sa vive 
reconnoissance. Sensible aux moindres bienfaits , 
elle lui pardonnoit du fond du corar, toutes ses 
persécutions passées. Le zèle de ses remèrciemens 
augmenta le zèle de Cléon; il lui promit la 
grâce de son époux. Eleuthere à ce rayxfn d'es- 
pérance émue , attenàrie y hors d'elle- même, 
toute occupée de cette heureuse promesse , plei|- 
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roît et ^xprimoit naïvement les sentîtttens dâ 
gratitude dont son amc étott pénétrée -, elle ou- 
hlioît qu'elle parioît à un méchant v ses larmes 
enflammées, son visage où renai^oîent les cou- 
leurs de la joie, tout la rendoit plus touchante^ 
plus belle que jamais -, lorsqu'enhardî par Tefitt- 
$ion de son ame sensible , le barbare osa lui 
dévoiler la triste énigme de s^ générosité. Le 
sacrifice de sa vertu dcvoit racheter la vie de soû 
époux : Eleuthere frémit à cette ouverture. Elle 
employa le langage de la douceur ^ de la vertu, 
de la raison et de Thumanité ^ pour le ramenée 
aux loix de Thonneur ^ elle les fit parler avec 
dignité, avec force ^ avec une sensibilité noble, 
vive et décente î mais hélas ! le rang qu'occu'-r 
poit Cléon, le droit affreux de bienfaiteur, le 
malheur extrême d'Eleutherç, et plus que tout 
cela , le privilège de .l'impunitc le rendit assez 
téméraire pour paroître aux! yeux de cette femme 
vertueuse^ le plus vil , le plus iwéprisablc des 
hommes. 

Le front calme , elle repoussa ses entreprises 
odieuses*, et ne daignant pas même faire éclater 
son ressentiment , elle déploya cet orgueil tran- 
quille qui sied à la vertu outragée. Ce Ministre 
avoit un cœur impitoyable > il étoit de ces hom- 
mes puissans à qui aucun vjicc ne semble affreux, 
éès qu'il s'agit de satisfaire leurs désirs*, d'ail^w 

1-4 
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leurs , a se trouyoît dans un rang trop élevé; 
pour ne pas agir en despote. II se flattoit de 
mettre à profit l'infortune d'une femme déjà 
flétrie dansTopinion publique , sans appui , sans 
secours^ et dont les charmes pouvoient justifier 
ses excès. Les malheureux n'inspirent aucun res- 
pect y G» les avilit avec une joie inhumaine , 
îl$ deviennent le jouet des hommes opulens. 
Ils se permettent loffense, Tor en main , et 
marchandent ainsi les vertus humaines. Cléoit 
ne rougit point de Taccabler de paroles dû- 
tes ; et soit audace, soit fureur, soit pour lui 
inspirer quelque crainte , li lur dit : C'est trop 
de résistance , ingrate ï songez que vous m''ac* 
corderez ce que vous demande mon amour >. 
ou que vous sacrifierez votre époux j résolvez- 
vous à sauver sa vie , ou à précipiter l'instant 
de sa mort. Mon amour est furieux -, tnc$ 
transports sont montés à leur comble, redoutez^ 

les votre beauté fatale a séduit mon 

ame, vos refus ont empoisonné ma vie. C'en 
est trop : vous partagerez du moins mes mauxj^ 
si vous n^ave» pas pitié de ceux que j-'endure 5 
je puis tout , vous le savez , craignez tout ; cédez 
ou tremblez i je vous donne un seul jour pour 
vous décider, et si je vous trouve encore re* 
Belle , la tètû sanglante de votre époux tombera 
à vos pieds.. •'. Un jour! reprit Eltuthere, it 
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uTen est pas besoin ; liomme barbare, reprends 
tes bienfaits ! comment puis-je te répondre? 3 
faadroit que tu connusses la foi , la vertu , ce 
les devoirs qu'elles imposent. Ces noms sacris 
n'ont aucun sens pour toi. Va , ma résolution 
est déjà prise , et*je croîrois commettre un crime 
que de t*en laisser douter un seul instant. S 
mon époux périt, tu seras coupable de son sangi 
en songeant à moi , tu sentiras les remords des 
assassins , jusqu'au jour où le ciel veijgeur pré- 
parera ton éternel supplice. . • 

Qui croiroit que l'indigne Ministre eut U 
cruauté de venir la trouver à ITieure qu'il àvoît 
fixée , qu'il eut l'insolence atroce de lui dema»- 
der quel choix elle avoit fait ; xastis Ton ne 
sait que trop combien un méchant abuse , lors^ 
qu*îl est absohi ^ de Tinfortune sans défense ^ 
comme il la déchire , comme il la foule aux 
pieds gratuitement, ou pour le moindre intérêt* 
Ce monstre la trouva dans un état qui eût fait 
répandre des larmes i un cœur qui , quoique 
dépravé , n'auroit pas été totalement endurci ^ 
' maisltii^ calme et tranquille dans sa scélératesse^ 
. il tira de son porte-feuille la sentence de mort 
déjà toute prononcée contre le malheureux 
Arîste. II étoit condamné comme meurtrier 
d'Ergaste , comme ennemi du Prince et de ht 
patrie ji à périr sur un échafaujd. Ce n étoit pa« 
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le premier innocent sacrifié k Ii fureur arbt-» 
traire de son despotisme ; la sentence toutefois 
n^étoit pas encore signée de la main du Prince t 
cette formule ctoit nécessaire. Décidez , Ma- 
dame , ce qu^il faut que je fasse *, prononcez : 
voulez-vous la mort de votre époux ? sa vie est 
entre vos mains. Je vais signer en votre prér, 
sence icet arrêt de mort, cm je cours, par des 
raisons contraires , faire changer d avis au Prince y, 
je dispose de son ame à mon gré , je lui inspire 
ce que je veux. . . . Signez tout ce qu'il vous 
plaira > répondit Eleuthere, d'un ton ferment 
majestueux ^ ce ne sera point un crime qui rache^ 
tera la vie de mon époux : mais tremblez , mal- 
heureux ! il est un Dieu au-dessus de nos têtes. 
Au moment ail je vous parle , il a Tœil ouvert 
sur vous et sur moi \ on ne l'abuse point comme, 
ïes monarques de la terre. Il vous demander^ 
compte un jour , du sang que vous aurez versé. 
Un jour], je m'éieverai contre vous , devant son 
tribunal auguste. Ce monde passera comme l'om*^ 
i)re ; le trion^phe de l'injustice y sera court v 
mais c'est pendant l'éternité que le vengeur de 
l'innocence assignera à chacun de nous la place 
que méritent et vos persécutions barbares et ma, 
constance fidelle. Si vous osez voi^s dire qu'il 
n'y a point de Dieu , vous ne vous déguiserez 
point à vous-même la noirceur de votre ame» , 
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- La force qtxt la vertu ùïct dans ses accens , est* 
îrfîmîtable ; son expression se fait sentir au cœur 
le plus corrompu. Cléon se trouble , il est épou* 
ranté de ce langage j il ne peut y répondre ; 
mais il y avoît trop long-tems qu'il étoit^ à la 
Cour , pour ne pas savoir déguiser son effroi. II 
signa Tarrét de mort ^ avec une indifférence 
affectée. Eleutherè le vit écrire avec une fermeté 
héroïque \ un soupii* qu'elle adressa au ciel * 
fut le seul cri de vengeance qui échappa de 
son cœur. 

Cléon sort^ et Tabandtf nhe à toute Tamertume 
de ses douloureuses réflexions. Son cœur n*avoît 
aucun reproche à se faire , mais il étoit aussi 
cruellement déchiré que s*il eût été réellement 
coupable de la mort d'un époux. Elle leva les 
yeux vers l'image du Dieu innocent et crucifié ^ 
qui voulut souffrir la mort pour laver nos ini- 
quités -, et tombant à genoux devant cette image 
sainte , elle dit en pleurant : O Dieu ! Dieu que 
lis dans mon cœur , qui vois ses souffrances , je 
boirai avec soumission le calice amer que tu ma 
réserves ! Mon époux y Dieu puissant ^ eft un 
innocent accusé , tu le fus ! il va mourir comme 
toi, dans l'opprobre et dans Içs tourmens-, mais 
il a besoin de ta ^race et de ton secours divin : 
aye pitié de nous , Dieu de miséricorde ! Humi- 
iiée sous ta main terrible > t'adore ta sévère 
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jfisticc *, tnxis si tu vouloîs changer ectirrct ic 
mort , ou si tii daignois sauver ce que j'ar de 
plus cher , et ne frapper que moi, qui suis h 
première cause de ce désastre , grand Dieu , je 
bémrois ta bonté , >e louercMs ta démence. . .} 
frappe. . . je m'offre pour victime. . . Ses san- 
glots étouffèrent sa prière ; elle resta prosternée 
^(^' long-tems , le visage contre terre , n'osant for- 

mer un souhait plup étendu , dans ie profond 
respect quVIIe avok pour les augustes décrets 
de la divinité. 

Obsédée des plus sinises images , elle crojroft 
voir déjà son époux traîné sur Téchafaud ; le 
cri plaintif de ses douleurs rcpondoit aux sou- 
pirs qu'elle simaginoit entendre sortir de la bou, 
che de son époux. Plongée dans ce sommeil 
d'anéantissement et de mort où l'ame succombe 
<^ aux maux qui l'accablent , on vint tout-à-coup 
lui annoncer que son trépas étoit différé *, elle 
en ressentit une joie si vive , que sa ^e parut 
en danger pendant quelques momens : Ic^ mal* 
heureux saisissent avec transport le plus léger 
omlnrage de félicité. Une foible lueur d'espé- 
rance, en pénétrant son cœur , vint le ranimer- 
Quelques fnstans après , on lui remît le billet 
suivant , où elle reconnut la main de son époux» 

•• On en \ettt à ma vie,, et cependant on me 
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I«s9e la foible espérance que je poafraî la coil^ 
setvcr parles soins que se donne votre tendresse. 
Vous m'aime^ donc encore , ma bonne et meil- 
leure amie^ jugez si je puis être indifférent sur 
la mort ou sur la vie , depuis cette preuve de 
votre amoiHT s avec quel transport J'embrasserois' 
vos genoux, si jepouvoîs oublier mon malheur, 
et me flatter de vous voir dans ma prison. Fiez- 
vous à i'homme qui vous apportera cette lettre^ 
ii est sûr et fidèle , son ccBur est sensible , il me 
paroit mériter un plus digne emploi que celui 
qu'il exerce dans ce séjour de pleurs. Il m'a 
rempli d une joie non encore éprouvée j en me 
cKsant qu'il pourroit m'accorder quelques mo- 
yens d'entretien avec vous. Mon sort a pu 
attendrir un geôlier , et vous, tendre amie. . .] 
Peut-être je vous en demande trop , mais sonj 
gez que c'est un infortuné qui vous implore.» 

Cette prière d'Ariste étoitun ordre pour soa 
épouse. Le gçolicr , porteur du billet , , assura 
Eleuthere qu'dle pouvoit venir voir son époux 
en toute sûreté , et qu'il auroit soin que per- 
sonne ne pût trahir leur entretien. . EUe eût 
volé au milieu des. lances et des épées , pour 
goûter la coksolation de. l'embrasser une seule 
^is , et de mourir sur son sein : la nuit suivante 
iut choisie poui e^eprendre cette yisitCt Ççn* 
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^nt un si Court espace de tems , que de motr* 
vemens divers et tumultueux succédèrent dans 
ce cœur troublé î Elle songe qu'elle va revoir 
son époux i itiais Di^u ! cet époux a tué son 
père ! L'image d'Ergaste ensanglanté , semble lui 
défendre de tomber dans ses bras *) mais cet 
époux est innocent , le sort fatal a tout conduit; 
Ergaste est mort en lui pardonnant , en Taîr 
inant* Ce dernier sentiment l'emporte. En effet, 
dcvoitdie être plus inflexible , elle qui étoit 
iiée par des nœuds inviolables, elle qui àimoit 
et dont Tamour étoit un devoir ., devoit - elle 
être plus cruel que son père expirant ? Tabâri- 
donneroit*elle lorsqu'il se troUV^ livré au glaive 
des méchans aveuglés , trompés ou séduits. S^ 
une main barbare le poussa dans f abîme de 
Toi^robre ,st 1 avenir le trooifpe encore plus que 
le présent , c'est à çfile à prendre sa défense «t ^ 
le consoler. La nuit arrive , et le geôlier vient 
la chercher* Caliste , qui n'abandonnent point 
Eleutfaere , les accompagne ; ^U^s prirent uii 
déguisement commode et ùttiple- , pour- n'être 
poit^t reconnues en traversant la ville. Eleothere 
entra dans la prison, etCàlist^ demeura dans ia 
i^hatçbre du geôlier s parce que , disott^il , il 
rîsquok ^6p d'introduire deux^ perfonnes h-l^ 
€ois. 
^«âiere avance , pour h première fois 4e 
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ia yie , dans ce séjour où Knnocence respire Vzît 
du crimcu Elle traverse ces tristes murailles qui i 
iiues et dépouillées j répétoîent les gémissetnens 
sourck et lointains des malheureux qu'elles cap^ 
tivent. Elle entendit le bruit lugubre des fers , 
qu^entrecoupoit l'accent étouffé du dése^ir; 
«on cœur se glaça d'effroi. Elle descendit ensuite 
dans ces noirs cachots , plus horribles que les 
sépulchrcs des morts , où lliomme se trouve 
enseveli dans un air épais et qui ne se renouvelle 
jamais -, le soleil n'existe plus pour ces rnalheu-^ 
ireux -, la pile terreur j repousse jusqu'à la douce 
espérance. C'est donc là, dit-elle en elle-même^ 
\fest doncià que la justice humaine rejette le cfr 
de l'humanité ^ pour y déployer sa rigueur 
inflexible ♦ O cher époux i tu fus arraché avec 
violence des bras qui i'étoient entrelacés autour 
4e tdi l on 1?a [dongé vivant dans ces tombeaux,. 
Cl) tous les sens sont tourmentés ! Ces odieuses 
voûtes , ces murailles froides et humide^ , te 
resserrent avec tous les fantômes qu'enfante la 
terreur , et peut - être le désespoir s'est emparé 
detx>name. Dieuî. . * Elle marchoit tremblante^ 
i la clarté d^un flaniseau (jai }etoit un jour affreux 
parmr des ténèbres plus effrayantes. Quelle ds* 
tneure , dxsoit-dle , pouifVhômnie vertueux t et 
des coupables habitent d^s palais fastueux^ où 
4an.s l'impunité iU entâsscW crimes sur crimes'l 
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En faisant ca réflexions » elle s*appfocho!t d*tu( 
misérable grabat où le geôlier lui dit que repo* 
soit son époux. Êmne de joie et de frayeur , elle 
ouvrit les Bras-, muette de tendresse , elle s'at- 
tache à son col y et ses larmes seules durent lui 
faire connoître les mouvemens dont son cœur 
étoit agité* Accablé lui-même de se$ caresses » il 
fit quelques efforts pour se relever ^ il pressa cette 
épouse adorée dans un silence expressif ^ ses pleurs 
coulèrent , et telles furent les expressions qu il 
employa pour obtenir une grâce qu'on lui ac« 
cordoit. Ah ! dans ce moment se souvenoit-elle 
<jue son époux avoit répandu le sang de son père | 
Non , elle Taim^it trop pour accroître ses tourt 
mens , au lieu de les soulager. 

Le cruel geôlier interrompit leurs embrasse« 
mens s il les sépara au^ milieu de Telhision de 
ieurs ames', parce que» dfsoit»il, ils avoient 
parlé trop haut , et que la sentinelle voisine 
pourroit soupçonner quelque chose , et se rendre 
plus attentive -, ce qui lesperdroit infailliblement 
tous trois. Il leur promit que ,*Ia nuit suivante^ 
il leur ménageroit un plus long entretien *, mais 
sous la loi très - expresse qu'ils garderoicnt le 
plus profond silence. Il fallut que le geôlier ar«* 
rachat presque de force Ariste^des bras qui le 
tenoicnt serré. L'espérance de se revoir bien-tôt; 
diminua le chagrin que leur inspira cette brusque 

séparation i 
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•éparatîon •> car îl ^st peut-être pins cruel de voir 
échapper un bien que Ton a désiré et que Ton 
J>osscde , que de ne U rencontrer jamais. Eleu- 
thcrc fit un présent assez considérable au geô- 
lier , pour mieux encourager son zèle. Elîe 
retrouva Calrste dans la chambre où elle l'avoit 
laissée ,, et elles reyînrent ensemble ^ans aucun 
accident. 

Cette tendre épouse , encore émue de cette 
scène touchante et si-tôt écoulée , repassoit 1* 
félicité rapide dont elle venoit de jouir*, bon- 
lieur momentané , mais qui laissoit dans son 
ïme la phis vive impression. Elle éprouvoît 
une impatience extraordinaire ; elle comptoit 
les heures qui se traînoient avec une lenteur 
insupportable : jamais elle n*a éprouvé un amouç 
plus violent , plus extrême. Les momens fortunés 
que Ton goûte dans le sein du malheur , ont 
quelque chose de plus vif et de plus pénétrant^ 
mais ces momens n'appartiennent qu'aux âmes 
infortunées. Elle s'entretenoit , avec son amie , 
d*Aristç, de ses vertus, de sa fermeté coura- 
geuse, sur-tout de sa tendresse. EI!e ne parloit 
que d'Ariste , elle se promettoit une joie infinie 
4 le revoir , à l'embrasser, à lui faire oublier tous 
ses maux, dans ce séjour dTiorreurs ; son geste , 
sa voix, îa démarche, tout se ressentoit de 
l'impétuosité de sa passion. Elle vint enfin cette 
- TouicUI. M 
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mût, cette niiît lente et sinistre , q^î cUv^i| 

couvrir de ses ombres le plus noir dçs forfaits, 

Çlle étoît plus obscure que h précédente *, eii^ 

§çmbl<îit j hélas ! ne devoir favoriser que lef 

^ainsports, dune épouse vertueuse-, mais cllç 

jMréparqit le triomphe du crii^ie. Enveloppée , 

comme la première fois , d'un déguisement né» 

cessaire , elle arrive aussi heureusement , soif 

çcpiur est ému , son sein palpite, ^obscurité 

4toit profonde : le geôlier , cette fois , nV 

voit poinit allumé de flambeaux, , il h guîi^ 

^oit pair U tnaii^ , à travers les routes té- 

pébreuse^ de cet cfFroyable séjoyr. Elle cnr- 

tre i^ns le cachot d*Ari^ -, Anste , des 

le premier pas, se précipite 42n^ ces bras (car 

quel aytre awroit-cUc pu attendre?) Elle lui 

jrend s<^ caresse? an^oureuses , avec un ravissse- 

niçnt égal 4U sien^ ï^eurs enibrass^niens sont 

plus étroits que la veille^ Elputherc ^e seroit 

crue coupable, si elle eât pu un instant se 

refuser aux trajiwppr^ dç sop époi|x. Lé prudent 

geôlier les ^bandoune. Avant dç p^urtir , il leur 

reeomm^pde d'être prudens , de contraindra 

^H$qu^ leurs soupirs, parce que U seqtinella 

étoTt presque à leur porte, et que leur bonheiy 

^épcudoit de ces moyens silentieux, L'amour 

a bîçn un autre langage que çehû desp^^Toles*, 

leurs cœurs se plongeoi^nt dans la plus doyce 

des voljiptési l'amour triomphoif^çn cet inst 
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tant , âu milieu des horreurs qui les envi- 

ronnoieut : Tamour semblpit même les effacer* 

Toutes les douleurs passées cédoient au charme 

d'un bonheur présent-, Eieuthere s*estimoit heu-. 

r-use '5 parfaitement heureuse. Celui qu'elle 

serroit avec une ardeur innocente contre son 

chaste sein , interrompit son silence par un 

soupir qu'il ne put étouffer , et la malheureuse 

Eieuthere passa du comble de l'ivresse au comble 

de rétonnement , de la surprise et 4e l'horreur. 

Elle s'arrache avec violence •> Dieu! ce n'est 

point la voix d'Ariste qu'elle a reconnue -, ciel 

vengeur ! c'est la voix de soqi plus terrible 

ennemi , la voix épouvantable de l'affreux Gléoriy 

qui vient de frapper son oreille. L'enfer et ses^ 

flammes dévorantes , ouvertes tout-àrcoup sous 

ses pa3 , l'auroient moins effrayée-, elle pousse 

un cri lugubre qui retentit dans la profondeur 

de ce vaste spi^terrein. Elle se livre à toutes 

les fureurs du plus violent désespoir-, elle charge 

d'imprécations le scélérat, appelle la foudre 

du ciel sur sa tête, s'accuse elle-même, élève 

à Dieu les prières te plus ardentes , et répète 

mille fois, d'une voix étouffée , Ariste ! Arisre !. 

Quoiqu'homme de cour, le rayisseur tremble 

tt redoute les premiers accès de ses transports y: 

elle vouloit s'arracher la vie -, elle frappoit d^ 

sa tête contre les murailles , en s'arrachant I99 

Ma 
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dieveux : il frétait des suites de son forfait; 
II sentit, pour la première fors, lé remords, 
ou pour mieux dire , le trouble du crime et 
la crainte du châtiment. Il osa se prosterner 
aux genoux d'Eieuthtre , pour implorer son 
pardon , et tenter de la fléchir. A ses cris 
redoublés , le geôlier accourt , entre avec un 
flambeau -, quel spectacle ! une femme éperdue, 
livrée à la douleur , se cachant le visage des 
deux mains , repoussant de la voix et du geste 
le criminel qui étoit à ses piecfe *, un homme 
chamarré de tous les cordons , le plus vil des 
mortels à ses propres yeux , suppliant celle 
qu'il a outragée , avec une bassesse égale à son 
crime, lui offrant la liberté de son époux , 
pour prix de son silence , mais ne pouvant , 
par toutes 5es soumissions, obtenir l'espoir de 
^a grâce : cet homme superbe est confondu 
par la fermeté noble de la vertu. Tout:2l-coup 
clic commande à ses sanglots , elle se relève 
avec plus de fierté et d'éclat qu'elle n'eh eut 
jamais \ les regards d'Eleuthere le foudroient. 
Elle dédaigne de se plaindre, de lui parler, 
Bien-tôt de le regarder. Elle tombe dans ce 
calme affreux, précurseur de la mort, et ne 
tort de cet état que lorsqu'elle se revoit dans 
les bras de Calistes à sa pâleur, aux sillon 
que ses Irmes avoient creusés sur ses joue 
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tremblantes^ k Faliénation de son esprit, à seâ 
plaintes ctoqfFées par la honte , Caliste décou-* 
vrit l'horrible . yérité. C'est ici qu'elle sentit 
que les consolations les plus tendïes de l'amitié 
étoient sans doute impuissantes à guérir uae 
telle fdaie 5 elle étoit» profonde» incurable.: 
nulle main humaine ne pouvoit yc apporter 
quelque remède , et d'ailleurs , que pouvx>it- 
cUe lui dire ? Sa douleur difiéroit peu.de cellp 
d'EIeuthere. 

L'infâme Cléon avoit imaginé cet odieux 
artifice pour surprendre sa vertu», satisfaire sa 
criminelle passion ^ il trouva des hommes assez 
lâches pour le seconder dans cet horrible 
adultère. Le geôlier avoit été assez hypocrite 
pour dissimuler la plus noire perfidie sous. le 
masque de la compassion; c'étoit la fortune 
qui lui avoit commandé ce crime* Corrompu 
par ses faveurs, il chercha les occasions de gagner 
k protection d'un ministre. Le cœur des mal* 
heureux est ordinairement ouvert au premier 
homme qui les flitte ,, ou qui paroît un instajit 
sensible à leun malheurs^ Arisle s'étoit confié ^ 
avec la candeur de son caractère , à ce gco^ 
lier -, il lui exposa se$» peines^ et ne lui déguisa 
pas les désirs secrets de son cœur. Il crut avoir 
attendri un cœur généreux , lorsque celui - ci 
lui fit U promesse d'introduire secrètement $00 

M $ 
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épouse auprès de lui. II écrivît sous ses yeux 
îe fatal bHlct qui prépara ce piège cruel; il 
fervft !ui - même à favoriser * Toutrage * fait à 
si tehdresse trompée. Mais Cléon, perfidement 
ingénieux dans son affreux projet, n'en avoit 
remis Vexécutiôn qu'au second entretien qu'elle 
dëvoit avoir avec Aristéj il se flattoit( hélas! 
avec trop de raison , ) qu'il rendroit , pair ce 
stratagème , l'événement beaucoup plus sûr. On 
âvoit conduit Ariste dans un autre cachot', 
tandis que le traître 5 l'infime devoit occtlper 
sa place ; mais le monstre n'avoit py goûter 
son bonheur bdieùx. Sans se déceler. Et cjui, 
à la ^lace d'EIeùthere, àuîroit soupçonné tin 
attentat trop noir pour ne pas éthapp'er aux 
paîsrblcis réfleyionis de îa vertu , lors même 
qu'elle médite sàr l'audace et les entreprises du 



crime? 



Cléon pensoit, comme tous les gens de sa 
sorte , qu'un acte de générosité auquel on n'étoit 
point forcé , devoit nécessairement éffider une 
action ccupable-, il délivra Ariste de sa prison, 
«t le fit déclarer innocent du meurtre qu'on 
lui avoit imputé. Ainsi les cœurs vicieux s*a- 
fcusent : ainsi toutes leurs démarches poVtént 
ïempreînte de leur déplorable aveuglement. 
On lui rendit sa liberté -, mais cette grâce étoît 
cruelle , funeste , empoisonnée. Ariste 'caclia 



Digitized by 



Googk 



h wstnreHe de U délivî-ànce à sèn èptnwft , àvêfc 
le plas gniid ♦dm s'tt Votiloit là siit^reridre , 
*t jodir de lai joie p«re qu'elle atirort à Ite 
«Cèvbit j Kferè^uïl étoit deseJ ftt-* ^ etdcphls 
l^fi^ifté. il ûe llnf^A^ë ptût de ^foU départ , il 
Vote à là tfett-e ilé èaiftte 3 èù élèft iccfte tendro 
'^^mite. îi atrite : *séft èôftff ie dilate à !l Viie de 
<?eë beàuk lieux téln^fttt de sefe ^ëÉrt*Sf ahaoùrt; 
^Omqttc pAS ^U'îl feh: 'tiaiîl <Sfe sé)èttr ^rittiàfité , 
l«î i%ppdle ^e« ^èttéèft faiX > tt fes plà&îfs 
45^i1ei Olît CôUrô^^i^. Il '^nft'è j H teèonntîAt 
^lè^tharfe Ifôèftc %OTfrs lâA s^mb^efetiitla^e , peH- 
chit sur le 'icà^ dfe Olme > îépattdanl dés ki>. 
kneï qti déjà ifaîè^em vtetoe im sfew^é». îl vôîe^ 
CI tàinbt 4 Ifel gehotk 4 M ta te^^s 4f btitte sfcs 
1 %tas, il la ii^é iavèfe-^îftttii^eè^e, il sâ^utè ces 
teomcta's i^U^ % %khl ^fe^iirés. Sèchtî tes ^armi?^ , , 
MotaMè ^>ciisè, ¥feV©îl crfuî ^i t^airtie -, irtfe 
teatticm* 'tôHtî<c«t'à létif tè^rmè , te «cîel est cttfeh 
4ippaiSë V^oifô tt'àVôiïî pîérs qu'à ^ôéteria joîfc 
fehocente ^*3 Tésrtfte 4 nohr^ cottstahce irt î^ 
%otrc âitiour. n tftcnéok de la pàttcd'feleiitlîtffe 
les mêmes frMispèrts ^ fès itïêtties lnfmvertierrt dt 
adresse. <5ï**U'E!Èo¥pi'îse ! qiicîle fiotreirr glacfc 
èés «6 li 1 II nfe Vbrt toûlet (jii iin totreirt de ter- 
mes , il ii^énteind -qàè des sanglota ^étouffés , 9L 
licireooit pour ^eftfte repense , qtre descrîs-'soiirds 

M4 



Digitized by 



Googk 



( i84 ) 
tt înaftîculés. L'cfFroi se répond ^mssesrcmct^ 
et la pâleur $^r son front. II s» souvient qui 
est le meurtrier de son père^fil lève les mains ait 
ciel» et s ecric : Cruelle et chère épouse 1 oui^ 
ton horreur est trop juste I je dois t être odieux^ 
inais di5> pourquoi as -tu désiré que je vive? 
pourquoi, t*es*tu donné tant de soins pour con- 
server mes misérables jours? Quel fital présent» 
si tu le sépares de ton amour 1 lui seul m'a sou- 
tenu dans rhotreur des cachot s Uû seul m'a Uk 
braver les trait» de la calomnie. Ton imag^ 
.meiivironnpît^ et je me sentoj» un courage supé* 
.rieur à mes destins- Ton cœur qui fixt pardonher;, 
peut- il se venger si tard, et aussi crUellemept ? 
:Tu maimois eiïcore lowqjie j'étois enseveli dans 
les prisons g ne m'aimerons-- tu.,çie char^ <fc 
fers l . .^ . Ah î Dieu m>s< témoin que )*âuro» 
répandu tout mon sang , pUitôt quô de versqr 
volontairement celui d'un père que je chérissoi» 
malgré. toutes ses rigueurs. Toi qui me cannois, 
qui seule me restes, de qui j'attends tout , nu 
renommée, mon bonheur > peûx*to dans ces 
mêmes lieux où ton cotur s*est ouvert à mes 
.premiers sou]piirs, où j'ai connu la félicité , où 
j'ai peut-être fait la tienne > pcux*tu repousser 
un époux , un amant » un ami malheureux?* • «1 
Tu ne. me réponds pas, je t'etitends** . • Ehe 
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l)îenf7'itlirarIa'consoîation de satisfaire ï tahaind 
durable , à tA vengeance , et d'y satisfaire par 
tmsL mort. 

Le cœur d'Eleuthere étoit déchiré de inîHc 
traits* Arîste redoublant ses tran^orts > s'effor* 
^it de percer ce nuage ténébreux qui obscur-\ 
cissoit une ame qu'il sa voit sensible. Hélas t elle 
auroît voulu tomber dans les bras de son épo«x? 
maïs Thorrcur de sa disgrâce l'en empêdie : <Ue 
^éloigne , elle ne se croit plus digne de lui. 
Tantôt sombre , rêveuse , elle attache s^ regards 
au del •, tantôt elle soupire et les baisse vers h 
terre, timides et confus. Le malheureux Ariste 
^accuse son injustice. Elle ne répond point, et 
ce silence ajoute au désespoir qu'il ressent y mais 
plus il Tadore , plus il craint d'arracher de son 
cœur ce sentiment profond qu'elle y. cache , et 
qa'elle y nourrit avec une sorte de complaisance. 
Il est loin de faire valoir ses droits , ou d'agir en 
despote -, il plaint son propre sort^* et mourant 
•de douleur» il respecte sa tristesse, et cette 
noire ipélancolie , qu'il attribue au souyenir de 
la mort d'un père. II pçn§e que son épouse , en 
fille vertueuse , rejette à -jamafe la main qui s'est 
rougie du sang d'Ergaste > cette indignation lui 
paroît juste autant qu'héroïque. Hélas ! que. sa 
douleur avoit une cause bien difiérente ! Caiiste 
yoyoit^ leur déplorable situation , et ne pouyoïj. 
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ipévéler le setftt de feur trîSte infoHvmt. Ilècîd! 
eut enfin pitié d'une femme si long-ttiDs^MToi»» 
véc. Rien ne put dissiper la langueur fimestt 
l|\il coffculw'ort ies jotirs^ Dévc^è de cbagfin ^ 
clfë fevoit un <ril triste: ^érs la votâtc tétestei 
le rapjpoftoît sur %6n époux ^ sur ^e-mêcbe, fe 
éitoit eh terre , comitee pow y trouver lé «ul 
*5yle bàdle pou^oitse cacher et s'endormir en 
paix % des soupirs involontaii^s lui écba^{>pienl 
à trhaquc instant. ^IHe «voit pris ^u geût]p6ûi 
U mc^t , elfe étoit 1 objet -^c^scs vaux et de «81 
ftensées^ Hlé iatteiidbit ^ns lerf^r » -eUê sîé^ 
toit commre fatniicarisëeavec elle. Sbh ame^en^ 
ttbie ne p^voit siippc^iYer plus lông'-tenis le 
fftrdeaa de k ^ie •> . avant tfexpilrer , eHc *dit à 
ton époux qui h, Soittenoit titns ses luras treâi^ 
fciam : .... TékÂs rn(^ie de toi, xn^n drer 
Aliste -s pîit^onne ! je n^r pu rompre ieisiibnce ^ 
j'enq^Aerai au tombeau nton -srccr et , tnoh cœtilr 
*^ vfcmfc*réf|*ir > ifft je te respectois trop pour 
fnbmb 'daift tHs bras trtte mriheureusfc J^ & 
trimé II %ôûi]lé..*. fe t*àiBTOis tTop^. .% jt 
fheurt. . . . Ctéori. . . w ce monïtfb ! .... Chôè 
Ipouîc 1 ftdieu , ^*e t'adô^re. . . . mm cfdï iquè 
te n'est poiïit ki-bife ^Ute i\e Cial ^ ffcb tt 
bonfheur. 

Ces derniers mots agitèrent Aristè \ H com- 
prit cîifia le' sujet terrible du pfdon -qu'elle lui 
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avoît dfeiiiahcïé. Tous ses sens efi ïréftoirctït de 
do'ulciir et d*cffroi : Cîcl ! juste cîél ! s*2crîà-t-il , 
je poûrroîs * je devrais peut - être nîc venger ! 
inkîs je te ïaîs ce "dirhier sa'crîïîce; C*èst entre 
les ihains de ta justice Viiprêfnë que je rèriiéts 
îna cause. i£e oiâgrih qïi n coViçut de la mort 
d'une ïemïne qû4 fui ctôit si'cliere^ le conduisit 
à une maladie oi\ tout l'art des médecins devint 
inutile. La douleur de Tame est un poison lent 
et destructeur , contre lequel il n'est point de 
remède. Il descendit dans le tombeau , à côté 
de sa chtre "Eietifllbrè -, tt tout 'c&ûr généreux^ 
tout homme ami des infortunés , offrit sur 1* 
tombe de ces époux , les larmes précieuses 
dont la sensibilité honore les cendres de la 
vertu. ♦ 

Lecteur , cette histoire n*est qu'un tissa de 
fictions ', mais tu as vu toi-même , sur cette misé- 
rable terre , la vertu aussi persécutée , aussi mal- 
heureuse. >Dis , crois-tu qu'elle demeurera sans 
récompense? Penses- tu qu'il n'y a point un autre 
monde où le méchant sera punî , où le malheur 
sera réparé ? Le dogme de l'immortalité de l'ame' 
que l'on peut regarder comme le dogme de 
l'univers , est utic base^ lumineuse sur laquelle 
s'établissent tous les principes de la morale. Sans 
ce dogme la morale n'existe plus. Si ton esprit 
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èVst égarl ; que ton coeur nel^.suîye pas i env^ 
btsLSS9 une vérité utile , nécessaire , une vérité 
iublime, consolante ; que Ildée d'une vie i 
venir soit pour toi une vérité de sentiment* Si 
tu la rejettes ^ ton cœur est nud ^ mes yeux ; 
tremble ^ que îe ne te juge , et que je ne pro^ 
nonce que tu n es toi-rmcme qu'un méchant ! 



Tin des Epoux malheureuse 
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HISTOIRE 



DE M.„, DE REMILIESi 



LETTRE PREMIERE; 

JH"' de RemUUs à M."^ de Boisjbrt. ! 

JyL A c H £ R B , nous âvons reçu et lu ces femeuses 
productions si vantées , si connues', ces Romans 
célèbres, admirables^ étbnnans •, cet océan în- 
ttrrissable de morale ; cette Clarice , ce Gran- 
dissons Oh ! grondez-moi tant qu'il vous plaira» 
il faut que je sois franche-, savez^vous ce que j 
je pensp de votre Clarice ? En vérité, c'est une 
sotte, et qui ne doit attribuer ses malheurs qu'à 
elle-même -, avec ses vertus , ses principes fas- 
tueux, sa fierté,. que d'extravagances ne com- 

^ Ces lettres rassemblées donneront une idée du : 

tingulier caractàrc dç MadcmQi^eUç de Renûlicf. 
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met- elle pas? Quoi ! cet ange sî pénétrant se 
laisse tromper par les pièges les plus grossiers ? 
elle fuit de h maison patprqcllc , elle se jette ~ 
dans les- bras d'un homme , sous le prétexte 
qu*elle redoute une violence qui ne peut exister 
4?!?s |e p0s Qij'ellp haj)it€. EHe ne yqit pas ^ 
ou plutôt, elle ne veut pas voir le' but du scé- 
lérat à qui ell« a confié si imprudemment son 
sort 5 son cœur est ^ moitié d'accord avec ses 
criminelles démarches -, tout son esprit ne peut 
contreWajîcer l'infâme génie du çocjuin effronté 
qui* se décèle à chaque instant -, aussi conmient 
la traite-t-il } est-ce en victime innocente , abusée 
par des sc^mens ? non. Il la confond parmi les 
plus viles créatures, et dans un lieu dont le noin 
seul choque igalcïrient l'imaginatîqn et T^rcille. 
e est4à que U pHime de Tameur se pUît dans 
un détail dlxorreurs qui fpqt fri$$onner i'ame la 
moins sensible : c'est dans ce cloaque d'infamies 
qu'il o$e nous f^re entendre les noms sacrés 
d'aipour et de vertu s c'est-là qu'il place son hér 
roïne , pour nom mieux intéresser -, mais sa cré* 
dulijté , sa foiblesse, sa fiureur de pérorer et de 
ne Jamaif agir, en présentant un contracte étrange, 
nous révoltent 5^s cesse. AI} ! quel rêve ! nu 
chère! quel rêve ! les magiciens et les démons 
siant plus dai)S h D^tuj* <ï»e cett^ opposition 
choquante de caractères extrêmes et bizarres. JLè 
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génie du crime né va pas si iom ; s'il tribmpheà 
ce H est point avec' cette froide lenteur-, parce^ 
que Tâscendantdc la yertu, forsqu'eUe est stq<* 
cére et véritable , a plus de force ^ de ressource^ 
et d autorité. Je croirai plutôt à Thypocentaure, 
que d'imaginer une Clarîce douée de vertus^ et 
Élisant toutes les sottises ppssibies. Quand i'^prit 
, pervers ammeroit un Loveiace , ce. Lovelace 
perdroit tout son artifice devant rkinocencç 
simple et nue. Est-ce la prétendue pénétration 
de Clîuricc qui Tégare 3 mars que de pas volon*- 
taires elle a formés. Dieu me garde enfin de 
ressembler à ce prétendu modèle de vertus ! 
Savez- vous bien ce que je me souhaiteroîs , ce 
seroit d'avoir six Lovelaces à mes côtés, tous six 
amoureux de ma personne ; sûrement ils ne trou- 
veroient point en qioî une Clarice ; mais , m« 
dirait-on, voyez l'enchaînement de$ faits •, tout 
a conspiré contre cette fille maU^eureuse. Elle 
a cédé iu génie prédominant de son sublime 
séducteur^ son cœur pur n'a point •prév^ les 
abominables projets de l'inâme; son imagination, 
accoutumée aux riantes prairies de la vertu , étoit 

^loin de soupçonner les attentats du vice 

Fort bien ^ tout bêla est fort beau, fort bien dit^ 
mail dest un Roman ^ vou^ disrje » un Ronun 
id^urde, incroyable. 

Four la pauvre Miss Byrc;^^ qui soupire sr 
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Vertueusement l et qui comme la pauvre Clé- 
tnentine ^ est prête à devenir fille d'amour , qui 
idoiâtfe le héros Grandissonj grave personnage, 
fcien froid , bien sententieux , toujours hérissé 
de ses grands principes et de sa morale sublime, 
€t auquel, soit dit en passant, je ne voudrois 
pas donner ma main , approcha-t-il enccfre plus 
d'une intelligence céleste. En vérité , je ne vois 
pas à qupi peut aboutir cet inconcevable amas 
de faits imaginaires , si ce n'est à former un 
tableau où Ton voie d'un côté Miss Byron , et 
de l'autre Clémentine , «nlacées des chaînes de 
l'amour , embrasser les genoux du divin Gran- 
disson , et flatter ainsi l'orgueil d'un Anglois. 
Je m'étonne que la Nation n'ait pas déjà fait 
frapper une médaille où l'on vît deux femmes 
aux pieds de cet héroïque personnage y mais ne 
désespérons de rien , cette médaille, sera frappée . 
au premier jour. Miss Byron représentera la 
JFrance , Clérilentine l'Italie. . . . Oui , vous dis- 
jc , je suis furieuse contre l'auteur ! Est-il permis 
de peindre un homme si parfait ? sur tout ce 
^lobe , ma chère , il n'en est pas un seul qui 
ait la centième partie des. vertus qu'on attribue 
à ce demi- dieu chimérique. Je ne parle point 
de la longueur assommante de l'ouvrage , des 
redites éternelles , du babil de ces femmes, qui 
^nt toujours la plume à la main... • Eh-biea ! 

( vous 
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( VOUS entetids-jC dire d'ici ) avez-voui fait avec 
Votre itiîsérable critique ? comment osez • voiii 
entreprendre sur le jugement de ceux qui se 
sont constitués Juges par leurs propres lumiè* 
reis ? • . . Oui , c'est impertinent , il est vrai , 
il nW pas pern^is de décider par soi-même j 
en est souvent sads goût , satis bon sens et 
l^ouveiit sans honneur , lorsqu'on ne pense pas 
comme ces Messieurs. Us vous diront que i oa 
critique sans entendre , et sans savoir même 
pourquoi Ton critique-, ils ont des manières 
d'appercevoir qu*eux seuls possèdent. Mais pas- 
sons à autre chose de plus important et de plus 
vraisemblable. 

Que ne puis- je vous raconter dans le plu» grand 
détail , toutes les visites qui me sont survenues 
cette semaine-, mais le moyen de tout écrire ,î 
La Comtesse de*** cette brune maniérée , a 
inventé une nouvelle mode , admirable en vé- 
rité -, mais ^ qui la doit-elle ? C'est à ma coëf- 
feuse , la première sajis difficulté du Royaume \ 
et comment ne seroit-elte pas telle, puisque 
c'est moi qui l'ai formée. Cette mode est par- 
venue à la Cour , où elle a ^ait fortune. Le sa- 
vant ïsidorius doit me dédier un gros volume, 
que je ne lirai pas , mais que je vous enverrai 
sûrement , à vous qui aimez la morale -, quand 
)7 songe , je frémis. Me faudroit-xl être la pro^ 
Tome IIL N 
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tectrice cTun livre ennuyeux ? maïs àppf ettet i 
apprenest deux nouvelles conquêtes , que votre 
Charlotte a faites dans un seul et même baL 
Quel triomphe ! les appas d'une nouvelle cocf- 
6ire singulièrement élégante ^ ont enchaîné le 
cœur de deux jeunes Marquis. J'ai eu le plaisir 
de m'en voir suivie , adorée , poursuivie dans 
tous les cercles* Ils étoient empressés à ma toi- 
lette , distraits au jeu , attentifs au moindre 
mouvement de ma robe-, rivaux jaloux^ maïs 
dans l'art de me plaire t il faut que je vous les 
décrive* L'un est un fat, un orgueilleux j vuide 
de bon sens et bouflS de misère -, il se croît un 
suprême mérite , et n'a que celui d'en imposer 
aux sots* J'ai ravi ce grand cœur à cette folle 
de*** qui s'imagine , par la livrée de ses valets, 
par ses diamans et sa table , pouvoir clouer un 
aihant à son char-, elle vomit feu et flamme 
contre moi , et sa fureur m'amuse beaucoup. 
Le portrait de mon autre adorateur demanderoit 
une Lettre particulière -, je ne vous en dirai rien 
aujourd'hui , si ce n'est qu'il est aimable , et 
qu'il a dix-sept ans : je suis ses premières amours^ 
il m'adresse ses premiers soupirs. Vous voyez 
' d'ici combien il est tendre , fidèle, respectueux, 
très-respectueux , inconcevablement respectueux. 
A peine hier osa-t-îl baiser ma main que je lui 
' Jïrisentois. Il m'offre la sicnrx, si je yeux l'acr 
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eepter \ toute ia fortune est à mei pîecfe. Ahf 
le bon jeune homme ! ah! quelle heureuse in* 
nocence ! je le garde avec autant de soin que 
Ton veîlloit sur la toison d'or. La vieille femme 
de*** est le JasDh qui cherche à meTenlcveri 
mais le dragon ne sera pas endorn^ : la folle ! 
elle assemble ses traits flétris, repeint sa peau, 
y met des mouches , grimace devant un miroir ; 
mais qui pourroit redonner quelque brillant à 
des yeux éteints ? En vérité , les vieilles femmes 
galantes ont en amour le meilleur goût possible; 
De jour en jour , je m'applaudis de cette double 
victoire •, peut-on avoir trop d'adorateurs ? Que 
dis-je ? j'oublie le plus illustre , le plus fier> le 
I^us orgueilleux de teus. Alexandre-le*Grand 
( moquez -vous de mon érudition , si vous êtes 
assez hardie pour cela ) , n'étoit jamais si content 
que lorsqu'il avoît eu tête un adversaire digne 
d'être vaincu par lui. J'en ai trouvé un qui mé- 
rite l'honneur de porter mes chaînes. M. de 
Rouvière , comte françois , attire tous les yeux 
de notre cour , par sa bonne mine , ses manié* 
res , et le goût avec lequel il est mis •, il parle 
bien , et ce qu'il dit est assez ingénieux. Je le 
trouve cependant entiché d'une espèce de hau- 
teur qui ne me plaît pas*, il est fier, fier avec 
mon sexe ! sa tête est remplie de blason -, il 
ne parle que de duchesses ^ de marquises. Quanti 

N Z 



Digitized by 



GoogP 



ïl sourît t on dîroît que c'est un rayon du soleil 
qui j dans le froid de l'hiver^ vient récïéer la 
terre : il faut que ce cèdre altîer soit frappé de 
tous mes traits ; écoutez mon projet II doit 
soupirer à mes genoux ; alol^ je dédaignerai ses 
y(r\xx et ses soupirs , je vous entrefiendrai de la 
figure qu'il fera dans ce beau nK)ment^5 je ne 
TOUS ferai point grâce de la moindre de ses 
folies : il est Français. Crojrez- vous que le ïécit 
•n'en sera pas. fort réjouissant. C'est ainsi que s'a- 
■musera votre très-humble servante et amie, 

"Chahlotti, 

\- sP. s. Je vous entencfe dire : Ma foi , je suis 
trop bonne , je suis lasse enfin de lire toutes les 
extravagances de cette Charlotte , et qui pis est, 
d'être obligée d'y répondre. Bon*, si vous ne 
•voulez pas lire de mes folies , vous ne tirerez 
rien autre chose de moi. Que puis -je faire? 
est-ce ma faute si je ne suis pas aussi mélanco» 
lique que vous fêtes ? Charlotte est vive\, vo- 
4age •, elle n'a jamais fait un secret de ce qui 

'se passe dans son cœur. Elle aime à rire , peut- 

* être à médire -, mais elle offre à tout le monde 
im cœur rempli d'amour pour la vertu, plein 

' d*estîme et d'attachement pour ses amis , et brû- 
; îant par - dessus tout de la pure flamme de 

* i'humanité. 
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A propos , il faut que je vous gronde à moit 
tour , mais très-sérieusement. Quel goût opiniâ- 
tre pour, la campagne^ quoi l déjà huit mois 
sans la quitter ! cela vise à l'indécence. De quoi 
servira désormais la société des villes ? autant 
vaut les anéantir. Je gage que cette boutade mi- 
santropique tomberoit tout-à-coup, si votre sont* 
brc Sainval ny entroit pour qujelque chose 5,ou 
pour mieux dire , pour le tout. C'est Fui qui 
est cause que mes lettres vous seipblent folles, 
ridicules -, il me donne de l'humeur , et j'en 
répands sur le papier. Je vous vois d'ici, accom- 
pagnée de ce séducteur , entrer à pas graves, 
sous un berceau couvert de chevre-fcuille. Per-^ 
sonne ne vous approche que lui et U mélan- 
colie *, là^ profondément concentrés dans Ie> vel 
de vos pensées, vous platonisez à perte de vue, 
vous errez dans l'infini , vous gémissez sur le 
mal moral et sur le mal physique -, vous vous 
égarez dans la sublimité mutuelle de vos idées ^ 
fort satisfaits des excursions que vous avez faites 
dans, le monde réel et dans le monde possible. 
Bicn-tôt le philosophe Sainval , d'un ton de 

prophète , s'écrie avec exclamation Bon^ 

î'allois oublier de lui faire mes complimens ; 
cependant vous voyez que je n'ai point de ran- 
cune^ et j'espère que la philosophie n'en aura. 
, pas plus que moicSaluez^ aussi, de ma part,.c«t 

Ni 
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tonorable magîste/ qui s*cst' trouvé sî fort scaiv 
^alîsé du caquet de votre amie , et qui m'au-» 
roit imposé silence, s*îl eât osé. Aucune critique 
sur-tout dans la réponse que vous ferez à ma 
lettre -, entendez-vous ? 

En ce moment le comte de Rouvîère se fait| 
annoncer^ c*est un heureux pressentiment pour 
votre joyeuse et sincère amie, 

P£ Remiuçs* 

LETTREII. 

Réponse de Mademoiselle de Boisfort* 

jyi A CHÈRE AMIE, VOUS avc? trcs-bien deviné* 
.Votre lettre m'a trouvé avec M, Sainval *, nous 
nous entreteniez ensemible de votre aimablo 
sincérité , de cet esprit si vif, si brillant ^ de cç 
cœur vraiment noble et vertueux. J*ai lu à notre 
ami votre lettre ; aucune critique, ma meilleure 
amie. Cependant nous vous en prions , au nom 
de Tamitié la plus tendre et la plus sincère, 
vçne?i à nous, et ne rendez pas, par votre ab» 
sence , notre joie plus long-temps imparfaite ; 
abandonner tout ce tumulte , û éloigné dès 
vrais plaisirs; ce faste des cours qui ( j^ose le dire) 
est au-<Iessous de vous. Laissez-là ces fats pré-^ 
$owptuçux^qui ne méritent que votre mépriS^^ 
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ainsi que Cette foule de têtes légères încEgrtef 
de votre commerce. Souvenez^ vous quel vide^ 
selon votre aveu même, vous avez éprouvé parmi 
tous ces plaisirs bruyans -, c'est un témoignage 
que votre cœur est trop grand pour être rempljt 
par de frivoles amusemens. Pourroit-il se trouver 
satisfait au milieu d'un vain bruit ? une malheu- 
reuse habitude vous tient lieu de séduction s elle- 
vous cache encore le ridicule insupportable qui 
n*est jamais séparé de toutes les minuties des. 
cours. Peu de jours passés dans notre agréable 
solitude , vous convaincront que la véritable 
Joie Y fait son sé}our > et qu'elle fuit la pompe 
et le tumulte , pour venir habiter une maisoa 
champêtre. C'est-là que vous trouverez deux, 
cœurs sensibles qui s'aiment , et qui n'attendent 
plus que le vôtre. L*honnête baron d'Hansberg;^ 
vous adresse par moi , ses respectueux compU^ 
mens. Que j[e serois heureuse si le ciel exau-* 
çoit mes souhaits , et ©uvrok vos yeux sur le 
mérite de cet homme vertueux l que de grace& 
te lui offirirois , si votre cœur se laissoit toucher 
en sa faveur! Venez ^ chère Charlotte ^l'ai^iouri 
l'amitié et les malheureux vous attendent -, vous: 
jouirez de leur tendresse , de leur joie, et des 
larmes de reconnoissance que verseront ces in- 
fortunés, qui ^ à votre aspect, cesseront de l'être^ 
ce spectacle est fait pour vous , il vous rendr*. 
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tou$ Içs momens délîcîeqx. Qu'est-ce auprès de 
ce plaisir, que celui de touri^enter un Rouvière, 
de pcrsiffler un f^t ? Méprise?: ce petit-maîtrç 
qui veut faire accroire qu4I est heureux -, c*cst 
Tattention qu'on donne à sa fatuité, qui Tenor- 
gucillit : l'insensé «e pei,it çtre puni plus sévè- 
rement qu*en étant abandonné au délire de son 
ïisibîc orgueil. La conquête d'un tel coeur ne 
^auroit flatter, car, en caressant une vanité aussi 
ridicule , on risqueroit d'en partager la foliç; 
D'ailleurs Jes conquérans se trouvent quelque- 
fois chargés de? niêmes chaînes qu'ils youloient 
donner aux autres, 

Je finis par répondre au çommenceipaent de 
votre lettre -, je^ veux dire à cette critique dçs 
oeuvres admirablçs de Richardson -, de ces œu- 
vres de morale et de sentiment , qui font peut- 
|tre le plus d'honneur à l'esprit hurp^in , en 
çnême-tems qu'elles fopt l'éloge le plus çomplçt 
de notre sexe. Le coeur de ma Charlotte doit 
nécessairement estimer la vertu, et pa^r consé- 
quent chérir et goûter le beau-, ainsi ,^ elle ne 
'pourra refuser sa pitié à cette Cla^ce , victin3,e 
4e la tyrannie de ses parens , de l'orgueil d'un 
grand, et du vice d'un libertin. Elle admirera 
ce noble modèle d'héroïsme et de douceur^ de 
ççrisibilité et de courage, de patience et de force^ 
gui opposât une constante vej:tu a,ux plus r]uclç^ 
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assauts qui aient jamais fatigué Tinnocence. Elle 
ne se livrera pas au triste plaisir de parodier les 
traits les plus touchans j pour se refuser aux 
larmes délicieuses qu'arrache la lecture de ce 
poème intéressant. Ma chère, il est utile, sur* 
tout aux personnes de notre sexe , par le déve- 
loppement admirable de nos devoirs, et par le 
tableau effrayant des suites qu'entraîne une seule 
imprudence , même involontaire. Ma Charlotte 
ne pourra point ne pas admirer Miss Byron j 
la noblesse de cette ame si sensible, son carac- 
tère fier et généreux -, elle aura désiré d'avoir 
Grandisson, si-non pour époux, du moins pour 
frère , pour ami \ et elle aura sans doute reconnu 
les traits aimables de l'homme unique qui fut 
grand sans faste, vertueux sans effort ^ héros et 
modeste. 

Je veux récompenser votre ^sincérité par U 
mienne. Votre critique m'a persuadée combien 
vous désireriez vous même être Clarjce ou Miss 
Byron -, il est un orgueil légitime et fait pour 
votre ame. Elle soupire en appercevant dans les 
autres des perfections auxquelles elle prétend. 
Tendre amie , vous ave^ trop de vertus pour 
n'être pas un peu jalouse de ces deux héroïnes; 
vous cherche» en secret à les égaler , et vous 
êtes plutôt née pour vous élever jusqu'à elles, 
que pour les rabaisser. Cjroyesç-moi,^ vous n'avez 
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pas besoin de les censurer, pour devenir leur 
rivale : or> avouez qu'il n'est pas nécessaire d'à* 
voir dans le cœur cette petite foiblesse de Tesr 
prit humain , cette malignité > mobile des âmes 
communes -, non , elle ne sera jamais le partage 
de votre ame élevée^ Moi et Sainval j^ nous vous, 
embrassons. 

L E|T T R E I I ï. 

Mademoiselk de Remilies â la même. 

Je suis aujourdliui chagrine, mai&extrêmemenft 
chagrine ; j'ai un mal de tête affireux , incon-^ 
cevable. Je soupçonne que le fléau qui m afflige > 
part de la main mal-adrote de ma coëffeuse : oi» 
est bien malheureuse qu'il faille se livrer à des 
créatures aussi dépourvues de goût et d'adresse Y 
A ce revers , il s*en joint un autre qui mV 
néantit ) ma femme-de<hambre a serré si fort 
le cordon de ma gentille amourette , que b' 
pauvite bête en est presque étranglée. Tout cons* 
pire aujourd'hui à me rendre maussade y je pense^ 
que je vais devenir moralnte, j'ai des disposi- 
tions^ je vois toute l'humanité en noir. Ah. t 
pourquoi sommes-nous nées ? que signifie Texis-^ 
tence? çt quel est le bon mot de cette énigme*Ia ^ 
J'ai commencé cent sortes de choses dam le 
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même quart*d'heare j )e ne puis rien continuer 

que cette lettre ; mais je ne sais pas si je Tache-» 

verai* Pensez-vous bien que je souh^iterois être 

auprès de vous î D*** m'obsède depuis huit jours» 

il m*cst insupportable , et je ne puis le chasser i 

cpiand je joue avec lux, j'oublie les matadors, 

et je sommeille : il y a certainement dans votre 

village , peu de petits campagnards qui ne soient 

moins sots et plus agréables que lui. Il a un 

inaudit esprit qui a toujours raison , et je hais 

cet esprit- là de toute mon ame. Qud triste 

meuble que la raison ! on a chez vous l'ombre 

des bois , les fontaines jaillissantes , les ruisseaux , 

les plaines fleuries, et que sais-je encore, tout 

ce que les poètes savent trouver à i'entour d'une 

misérable cabane *, certainement je serois auprès 

de vous > s'il n'y avoit pas quelque chose qui 

m'en empêchât. Eh quoi ?. . . Rien que votre 

S^nvaL Je vous le dis franchement *, je ne sau«* 

rois comment me dérober à ses fantasques mé* 

ditations. J'aurois beau trouver de grands arbres 

au feuillage épais , il y viendroit toujours me 

tourmenter du supplice de la pensée *, je le vois 

d'ici, courant après moi ^ un gros livre de mo^. 

raie sous le bras, me priant de lui permettre 

de me lire un chapitre merveilleux qui le fera 

pleurer d'allégresse , tandis que je serai déses* 

pérée de remarquer qu'un si pesant écrivain soit 
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èé sons le niètne ciel que moi. J'aime mieux 
demeurer ici , dussé-je m'ennuyer ; je m'ennuierai 
du moins seule : venez à mor -, mais au nom de 
l'amitié, sans le baron d'Ansberg*, je vous per- 
mets de Tassommer , car pour moi je ne le verrai 
jamais à mes côtés , sans mourir : venez ou je 
me fâche -, nous causerons ensemble j nous rail- 
lerons 1rs innombrables extravagances du tems, 
ces perpétuelles innovations , ces bouleversemcns 
haaardés, ces projets fous, ces inquiétudes chan« 
géantes , qui ressemblent assez aux caprices des 
enfans , etc. etc. etc. II est une nation qui fait 
rire toute l'Europe, et assurément notre matière 
ne s'épuisera pas si-tôt. 

Mais le chapitre du comte de Rouvière nous 
occupera plus d'une fois. Je me suis trouvé dans, 
plusieurs cercles très -souvent avec lui, il n'est 
pas tel que je le jugeois d'abord. Ce ton avan- 
tageux n'est qu'extérieur ; c'est un tribut qu'il 
paye à sa nation ^ presque à son insçu. C'est un 
homme assez simple , bon , facile , froid , même 
peu partagé du cô^é de l'imagination. Son gcand 
art est de faire tout avec beaucoup de grâces. 
Je ne sais par quel prestige il a enchanté toutes 
les femmes de la cour , et par où il s'est attiré 
tant d'éloges bnllans -, comment enfin il a pu 
inspirer quelque jalousie à son sexe. Qu'il fait 
d'efforts pouc ditre des choses a:gréables ! queVe 
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Vanké , lorsqu'il joue le rôle d'un homme mfK 
.deste ! En vérité ^ cet homme c^t difficile à con-* 
iioîtare 5 il éblouit au premier coup-dœil , et il 
a fallu ma vie pénétrante pour démêler les nuan« 
CCS de son caractère. Oh , il n'est nullement 
dangereux ! c'est un élégant tantôt poii , tantôt 
£er , qui change de masque uniquement pour 
changer , et qui, dans les métamorphoses de sa 
fatuité y n'a aucun but déterminé. Imaginerfes»; 
vous présentement que ce héros de toilettes ,' 
vainqueur présomptuteux de vingt duchesses , 
est devenu l'esclave des appas de*** qui t, 
comme vous savez , enterré tous ses tdorateun. 
Oui , ma chère , les honorables rides de cette 
femme respectable, nous ont vengées d'un mér 
. pris d un Français dédaigneux. Hier j'ai été le 
témoin du triomphe de cette déesse antique i 
la joie se pavanoitsur son large visage: le ridi- 
cule Rouvière avoit mille attentions pour elle. 
Vingt fois il l'a louée -, et le croirez-vous ? sans 
persiflage. Il Técoutoit attentivement , et trou- 
voit toutes ses réponses fines, légères, sensées. 
Que j'étois joyeuse de le voir abattu , soumis , 
oui soumis ! Si c'étoit aux pieds d'une jeune 
beauté , la victoire seroit plus éclatante ; mois 
des chajmes surartnés ont opéré ce prodige. Que 
de scènes fades ! est-il permis d'être si sot , lors» 
. que Ton aime? je ne veux jamais aimer de m» 
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Me , il ny i point de danger que je joue îë 
.ridicule personnage d'une femme qui soupire* 
jBloi , soupirer ! oh ! je courrois vîte à mon.mî- 
*roir 9 et là je rirois de moi-même. Il est vrai que 
j*ai du noir dans Tesprit , et que si cet état dure 
encore deux jours seulement, je congédierai la 
'fouie de met trcs-humblés adorateuts. Qu'est- 
ce ? ... Un domestique de MJ^ * * *. Pardon-- 
'nez > j'e suis trop curieuse pour ne pas briser 
impatiemment le cachet. 

Oh , oh ! M.***** est orgueilleuse de sa eon- 
X|uête*) elle veut des témoins delà victoire qu'elle 
remporte. 7e dob demain au matin l'accompa-^ 
gner à sa maison de campagne 5 elle me conjure 
de ne pas la refuser. Fort bien j Rouvière est 
de la partie : à merveille ! je vois d'ici le roman* 
,Elle est amoureuse de bonne foi, et Rouvière 
• feint l'amour: la bonne comédie t Je veux voi- 
turer avec eux ; mais la bonne Dame ne sait 
pas qu'elle paiera cher ma complaisance. Oui , 
tendre amie, si la nature adonné quelqu'esprit 
.à votre Charlotte , croyez que4emain il ne lui 
sera pas inutile *, sa malice innée fera jouer tous 
les traits de la malignité > pour percer sa vic- 
time : pourquoi s'aviset-elle aussi d'être si jidî- 
cule ? mais plus de paroles , l'instant où j'écris 
est perdu pour ma vengeance. H est tard , et 
'tout ce que je voulois vous dire s'efface devant 



Digitized by 



Googk 



( i07 ) 
ia grande partie de demain. C'est dénc dematii 
que j'aurai un sujet ample , intarrissable , amu* 
sant ^ délicieux^ Je ne veux pas pcfrdre une S]fi» 
labe ; je crois qu'^à présent son cœilt nage dans 
la joie: elle est sûrement devant son miroir ^ 
occupée de sa parure* En effets il £iut un art 
merveillctïx pour relever son triomphe. Quelle 
gloire pour elle ! Quel honneur d'avoir été daa« 
gereuse au cœur d'un Français ! Ses regards sem- 
blent dire à tout le monde : juges de la flammé 
que je répatidois dans les cœurs y au printems 
de mes jours , puisque dans leur automne. . . 
Je vous fais grâce du reste -, j'impose un frein 
à mes saillies , le feu d'artifice ne doit éclat«r 
que demain. Paresseuse aurore , hâte-toi , et ne 
difïnrc pas mes plaisirs ! 

Vous recevrez le journal complet des mé- 
chancetés de votre sincère 

CHARLOTTE DE ReMIUES. 

// manque ici plusieurs Lettres quon ri a 
point retrouvées ; mais le Lecteur apprendra ce 
quil n attendait pas. Cette singulière fille a res^ 
senti un amour singulier comme elle > dont son 
cœur a été étonné j mais dont toute sa gaieté n'a 
pu la défendre. L* amour blessa profondément ce 
cœur léger et folâtre ; elle est devenue né^gente 
dans sa correspondance avec sQn amie. Ce si^^ 
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Unce et certain bndt répandu , excitèrent Ma^^ 
demoiselle de Boisfort i lui écrire la Lettre 
ayante. 

LETTRE t V; 

MJ^' de Boisfort d M."* de Remilies. 

JVÎa chère Charlotte, depuis trois grands 
mois je n'ai pu obtenir une seule Lettre de 
vous. Véritablement je n'aurois jamais soupçonné 
une pareille négligence de votre amitié y seroît- 
ce peut-être que , sans le vouloir , j'aurois offensé 
dans ma dernière Lettre , ma fidelle amie î Se- 
Toit-elle sensible à une plaisanterie qu a di£té 
le moment ? Non , son esprit est droit , et je 
jie suis rien moins que convaincue de votre 
amour pour le comte de Rouvière. Lorsque j'ai 
badiné sur ce sujet , c'est qu'il étoit bien éloigné 
de ma pensée. Votre cœur est trop noble pour 
qu il puisse aimer un homme qui , d'après votre 
pinceau , n'est qu'un fat j je vous dirai que plu- 
iîeurs nouvelles qui me sont parvenues de dif- 
férens côtés , m*ont peint le Comte sous des traits 
plus odieux. On le dit d'un caractère faux, bas; 
perfide , jouant , comme presque tous ceux de 
sa nation , le rôle méprisable d'amoureux , sans 
ressentir la plus légère atteinte d'amour. On 

ajoute 
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ajoute qu'il aBuse de son esprit agréable, léger; 
réducteur même ^ mais qu on peut aisément dis- 
liiîguer daxis son ton ^ Thabitude au vice* Oa 
ajoute qu'il est. d'une figure avantageuse , et 
telle qu'on la prise dans un siècle frivole ou 
corroïppu ; qufiques- uns m'ont dit qu'il cour 
ronnoit ^cs vices par la cruauté. On m'a assuré 
qu'il avoit tiré gloire publiquement du dés- 
honneur d'une famille infortunée , où il avoit 
porté le trouble et l'horreur* Je^ sais ce dont est 
capable la calomnie -, ^je sais qu'atroce en $a ven- 
geance, elle? ne s'arrête jamais» Mais je ne vous 
écris. ces i^uvellçs que comme un bruit vulr 
^aire, afijn que vous sqjriez en état de rendre 
plus de, justice ^ ses ;yertus « s'il en possède 
quelques-unes. 

M. Hargrave , dans la dernière visite qu'il 
mer fit, m'a dit vous avoir laissée en la compa«- 
^nie de M. Rouvière ; c'est un fort bon témoi- 
.gnage en sa faveur. Ma Charlotte ne se per^ 
jnettra jamais la société d'uh méchant homme, 
^et ses jreux pénétrans sauront le découvrir sous 
le mssque le plus artificieux» 

Je me serbis bien passé de la visite de cet 

Jlargrayç \ Ja politesse que je devors à son rang , 

^a voilé Je tnépris que j*ai |>Qur sa personne; 

Tristes usages qui nous condamnent à entendre 

Uibmuïe le plus insupportable ! .quelle conyer* 

Tome m. 
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s&tion ! par quel ramas d'histoires eontrofnvécl 
nous a-t-il entretenues aux dépens de M^** *** ? 
li a fait l'homme avantageux ; ef pédant ce 
fade Jargon , des mines , des sourires c|ui voe- 
lôient signifier beaucoup , de miséi^lcs poin- 
tes , de fastidieuses équivoques, prétciidoîent 
faire entendire ce qui n*a jamais été , ce qui ne 
peut être» Ces impertinences qui pasfedîent Itt 
borne)» , ne pouvoierit être relevées %aris me 
compromettre -, il a donc été insolent arec im- 
punité , grâces à la hardiesse ^ disons mieux , ï 
4« sottise de ses propos^ Les hommes ncpeurent» 
ils hous rendre les objets de- leurs discours, 
sans^re des adulateurs ennuyeux \, ou de^ vib 
cdiôtïMtiateursl Cette frtile d'insensés ^ me' cfiro 
vous , ne mérite que notre mépris. Daccord , 
cWte amie , J€ les tnépriise *, mais n'y a-t-îl pas 
tiue légïtiitie et louable vengeance que les fem- 
mes peuvent ^xcr^^^er ccyntre ces basses créatures? 
-ceH^ ; par exemple ,• cie Us conVaificre que per- 
sonnt n*a joute foi à leurs calomnies: mais c'est 
«assez pa^rlerde Ces mauvais c^rurs , > aï des choses 
plus agréables à voits dir^. Vous .v^^^ par cette 
iLettre , cachetée du sceau d« la chère triâttian , 
qu'elle est en bonoe santé y elle me âénùe ^ 
permission de vous iiller chercàier rerà U 6ndà 
tikok. O ma Charlotte! que je me fé)our^ du 
4Ro«ieat oà îç:^:ous embraierait .que jir m'es^ 
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tkt^m henreme , si je parviens ^ ce que Tàp*" 
jjeUè votre conversion ! Je verné absohiment 
VOUS détadtxer des plaisirs bruyans de la cour ; 
<c tottrbilion d*amasemens qui ne dEit rien îhi 
c«B«tf j ne taèderapas aurons inspirer da dégoût 
Prévenez ce nn>mcnt qui déchirera foatA^coup 
le bandeau de riflusron î d'aillçiirs , le» plu« 
beMX jours passiés à, la cour , sont eiïtrem^é^cfc 
yioIen§. prages^ Je ne serai pa? contente enfift 
q^e jfî.:n$ vous tîchnc à mes côlés y dans un 
^tit réduit , sous un, feuillage solitaire , où k 
.pjaisii^teiid. et^aaniticse dtwmjcront ia «miîv, «t 
favec F^im^bki fcaoehise tourneront sans cttsse 
AUtpur de : nousi Ne. rraignez rien du baroti 
d'Han^rg , son en^oi l'appelle , pour toute 
une année , assez^ loi» d'id. Je me hâte de venir 
.aji point le plus» important de ma lettre; prenez 
, f^vec vous > je voik prie , Madame dé Coulan- 
,gjesv<p*i est chargée devons remettre eelle-cr ; 
.ç'eat une infortunée que ses vertus» etson *mour 
rp^pr.TO indigna époux s ont précîipitée dans le 
' malheur. Elle a dépensé toijt sou bien powré(fa* 
blir^ics afeifts-de cet ingrat, qui Ta abandon- 
née. Dans ces cru elies circonstances, elle a dé- 
ployé tout rhéroïsme d'une ame forte et cour^- 
geuse •, elle a succombé sous les coups du sort y 
mais sans en être abattue* Sa présence d'esprit, 
son activité, lui ont ménagé quelques ressour- 

Qz 
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CCS , foîbles y il est vrai , mais qui sufEsent à sa 
patience et à sa modération* Celui pour qui elle 
a toutfait, par qui elle a tout perdu ', a vu d'un 
œil sec , les larmes de sa tendresse. Elle avoit 
placé son bonheur dans le cœur de son époux i 
ce coeur s'est trouvé infidèle et barbare. Elle 
l*aimc encore , et trouve daiîs son ame géné- 
rcuse^ , des excuses pour pallier une conduite 
aussi lâche que criminelle -, elle apprend que 
cet ingrat, sous le nom de M. de Rennefort; 
est à"^*». Prodiguez-lui, chère amfe, ces con*- 
^olations si puissantes sur le ccbur dçs malheo- 
.reux , lorsqu'elles ne sont ni avilissantes , ni 
apprêtées -, honorez la cause d^une femme ver- 
tueuse j ^t, affermissez-vous dans la juste haînc 
que vous avez pour ces hommes qui n'ont point 
de sentiment Je compte assurément passer en- 
core pour impartiale , en soutenant que, daiis 
notre sexe , il y a plus de vertu que chc« les 
hommes. N'est-il pas vrai que viJus souscrirez à 
ce jugement , avec la m^e assurance <Jue moi? 
iVotre fidelle amie. 
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Réponse de Mademoiselle de RimîUes* 

JYIa chère auié, je n'ai pas besoin dTem- 
ployer beaucoup d'expressions pour vous donner 
ï assurance que je vous aime sincèrement. Tous 
les objets de mes dissipations ne peuvent me 
faire manquer à ce que Je dois à l'amitié -, je 
puis être volage, légère, étourdie, folle, mais 
non insensible •> et je briserai tous les frivoles 
liens, les imperceptibles liens qui m'enchaînent» 
dès qu'il s'agira des intérêts de mon amie. II jr 
a aujourd'hui bal masqué chez la comtesse de'^*^ 
et la chaise-à-porteur m'attend. Je ne manque- 
rois pas pour toute chose au monde , un bal 
masqué •, de deux mois d*ici il m'est impossible 
d'aller vous trouver. Il tombe le mois qui vient, 
plusieurs réjouissances à la cour , et il va sans 
dire , que ces réjouissances îroient très-mal ,' si 
votre Charlotte ne les embellissoit par sa pré- 
sence. Au milieu d'un bal masqué , Je me trouve 
heureuse, je suis dans mon élément. Nous aurons 
toujours assez de tems pour philosopher, con- 
jointement avec le méthodique Sainval , ainsi 
que poux visiter ces vieux chênes que votre bi- 

safieul avec sa très*digne épouse , ont planté 
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gravement îc îotir de leurs iiaceSi Tous les ao^ 
très amusemens de l'âge d'or ne peuvent nous 
jTjanquer/i mais un festin, un feu d'artifice^ un 
bal, ne reviennent jamais. Ainsi, priez mamar^ 
de me laisser encore quelque tcms à Dresde^ 
je desircrois fort aussi vous tenir à mes côt^ , 
si vous pouviez venir sans votre morale et votre 
triste philosophie. En vérité, chère amie, si vous 
vous avisiez de l'apporter ici , elle feroit une 
entrée aussi neuve que singulière > d^ns notre 
cercle joyeux. Ne croyez pas pour cela, que 
J'aie perdu le bon sens •, mais avouez qu'il n'est 
tien de plus plaisant que de voir un sage au 
milieu d'une troupe de fous. Si Ton étoit seu- 
lement à moitié fou et à moitié sage , (croyez- 
vous que les choses n'en scroient pas mieux ? 
Kotre ame participant alors d'une dose égâîe de 
légèreté et de prudence , ne seroit-on pas en 
droit de se croire le plus sage de la terre ? D'ail- 
ïeurs , ce caractère ne s'accommoderoit-il pas 
parfaitement avec toutes les classes d'ho-pimes? 
Par-tout il seroit bien reçu ; il seroit de mise 
dans toutes les sociétés. . . Voyez-vous, comme 
je moralise à mon tour } c'est de vous que je 
tiens cette pente maudite •, elle m'emporte , et 
m'a déjà ravi la moitié du plaisir que j'aurois 
eu au bal. Quelle est votre triste incrédulité de 
ne pas ajouter foi à la joie légère ? Profanatrice 
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^u pîaîsîr, convertîssez-vous : livrez- vous, livrez^ 
vous à ce tourbillon qqx' endort les peines de 
la vie -, la philosophie tue Tame , la volupté la 
réveille , et lui donne tout son essor. Que ne 
commentez-vous Epiciure ? <>h ! qu'il a bien dé'- 
fini le plaisîr ! moi plus habile que lui , je sais 
îe goûter. Votre Charlotte triomphe -, fléchîsse» 
un genou devant votre victorieuse amie. Rou* 
vière , l'orgueilleux Rouvière soupire , ne le 
croyez pas méchant , il est si tendre, si appri- 
voisé, si doux^ doux comme un mouton j il 
tremble devant un de mes regards, il pâlit de 
mon sourire ^ je suis devenue même injuste à 
son égard , Je 1 ai maltraité avec une fierté qui 
ne Ta trouvé que modeste et soumis. Je décou- 
vre en lui plusieurs bonnes qualités qui lui ac- 
quièrent une partie de mon estime -, mais pour 
me faire consentir à souffrir son amour, que ne 
doit-il pas endurer? quelles épreuves de patience, 
de soumission, de dévouement , de respect! que 
de sacrifices de ses goûts les plus cher* ! que de 
jours je dois lui faire passer dans Tattcnte ! que 
de nuits sans repos ! que d'heures pénibles , 
même crtrelles ! mon plaisir sera de le bien dé- 
sespérer. Uor est moins éprouvé dans la four- 
naise, qu'il ne le sera entre mes mains s enviez- 
moi désormais cette joie innocente î ils sont 
courts, ces înstans où nous pouvons tyranniser 
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ces sapctbes adorateurs 9 qui né tombent ï noi 
genoux y que pour s'arroger dans la sorte , une 
autorité qulls étendent sur le reste de notre 
▼îe. H faut les dorcpter , tandis qu'ils présentent 
la bouche à la bride , et les flancs à f éperon z 
Iz cruauté les subjugue , et j'ai appris par plù»- 
sieurs aventures , que telle infortunée que ces 
barbares vouloîent opprimer, a imposé le Joug 
sur la tète orgueilleuse de son tyran . . . Ciel ï 
sept heures sonnent, et je n'ai point encore vu 
ma toilette r il me reste i vous parler de Tad- 
mirable M.*** de CouLnges , bonne, sincère, et 
femme vertueuse : je suis entièrement de votre 
avis. Je lui ai fait, sur-le-champ >présentde mon 
amitié, ainsi que d'une partie de ma confiance; 
mais le voyage qu'elle vouloît faire en France , 
me semble une folie : quoi de plus extravagant 
que de courir après son mari ? Tamour le plus 
extrême n'autorise point cette ridicule démar- 
che. Tons les srlphes du monde qui , dit-on , 
enchanteroîent à-la-fois tous les sens d'une mor- 
telle , ne me feroient pas faire un mille, quand 
même je devrois jouir du plaisir de me moquer 
d'eux. Au reste , si je n'avois pas vu cette excel- 
lente femme, je n'aurois jamais deviné cet heu- 
reux et rare caractère -, je ne Taurois pas même 
soupçonné parmi les femmes du jour. J y sous- 
cris, c'est une héroïne, je m^attendris tout na-' 
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turcllèment avec «Ile ^ je partage ses cbagrins; 
je pleure sur ses malheurs» Il faut absolument 
retrouver son mari , et le rendre à cette femme 
vertueuse •, elle l'aime autant que s'il étoit ai- 
mable et fidèle. Cest une étrange folie que 
î'ahiour ! comme il déraisonne î Toutes les per- 
quisitions que j'ai faites ont été inutiles -, Tin- 
fortunée ne sait pas seulement' quel nom a pris 
son abominable. Je veux la présenter au comtç 
de Rouvière , peut-être lui donncra-t-il quelques 
indices -, il a beaucoup voyagé , et il connoît 
toutes les anecdotes possibles. J'ai encore quel- 
que chose à vous dirc^ mais je ne sais plus. . .] 
Ah ! m'y voilà. J'ai vu cet original d'Hargrave ; 
il m'a amusé , câr j'aime les méchancetés. Vous 
a-t-il conté l'histoire de cette femme ?. . . vous 
^ ne ripz jamais j il n*aura point osé. Je vous 
conterai cela, mais ce sera dans une lettre en 
forme -, vous ne saurez rien aujourd'hui -, je 
vous laisse en proie à votre curiosité : ah ! l'his- 
toire est singulièrement amusante ! C'est ainsi 
que se venge votre malicieuse amie, 

Charlotte 9b Remilics. 
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te Baron iBansUrg à jlf. de SûinvaL 

Arès-dicniamIjJC tremble d'effroi , sur 
ce quil ùnt que j'écrive. J'éteis hier dans un 
café j assis à côté dun homme qui me paroît 
avoir Tair d'un joueur ; ses propos déceloienf 
un homme sans mœurs. J'allois me retirer, 
lorsqu'il tira une lettre de sa poche , en déchira 
un morceau pour servir d'enveloppe •, ia tctc 
égarée , la main tremblante , sans doute par 
l'excès des liqueurs , il serre mal sa lettre \ ék 
tombe de sa poche : il se lève à l'instant pour 
sortir. Je ranwssois la lettre , dans le iicssein 
de la lui remettre , lorsque j'apperçu3 le nom 
de M."* de Remilies , gravé en caracicres très- 
distincts. Vous connoisse? mon cccur , il ne peut 
être indifférent à ce nom. Je lus quelques li* 
gnes , et ma surprise augmentant? , je ne pus 
me défendre de la parcourir. A la vue de ce 
qu'elle contenoit , Je ne balançai pas à la con- 
server , pour confondre un scélérat , et pour 
sauver la vertu sans défense , 4?s attentats d'un 
fourbe. Je ne crois pas m'être rendu coupable 
di'un larcin , ayant pour but un tel motif-, per- 
sonne ne m'a vu la ramasser. J>e vous l'envoie 
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soûs le sceau du sccr^ , de Vttmûi et de la cdn-i, 

£ance : qu'elle ne parvieune que devant iesyeuK 

qu elle doit servir à dessiller ! Vous verrejp quels 

coups médite un coeur dépravé: ô quel est ic 

délire du vice et du crime î Sauvez , ^sauvez k 

vertu infortunée trahie par la sécurité même; 

ïlie ne doutera pas plus long-tems du danger , 

lorsqu'elle lira cette lettre fatale > son coeur est 

noble , mais d'autant plus malheureux » qu'il ne 

soupçonne pas les pièges qui l'environnent* O 

xpielle satisfaction je goûterai » si je puis dissiper 

le nuage épai$si sur ses yeux ! Je vous prie de 

faire toute la diligence possible , favorisez mes 

Yceux et les plus pressant désirs de mou cœur. 

Votre affectionné serviteur ^ ' 

d'Hansseeo* 

LETTREVIL 

Le Comte de Rouvière à SaintrjilbirU - 

AOUT me réussit heureusement à Dresde ; la 
bonne ville , et qu'elle est favorable ^ mou 
genre de vie ! Tous les états y sont confondus : 
le sot bourgeois y rampe , l'habile intriguant f 
triomphe , et à l'aide d un galon large de quatre 
doigts et d'un ton méprisant pour tout ce qui 
est roture , je suis un homme illustre qu'on 
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s'arrache. La fatuité est eti vérité de tous le* 
rôles le plus facile à jouer ^ sur -tout dans cet 
heureux pays. Les femmes applaudissent avec 
fureur à tout ce qui nous rapproche d'elles. Mé* 
chancetés , persiflflage , ignorance , stile médi- 
sant, petites perfidies , minutieuse vanité : voilà 
.ce qui feia toujours fortune à leurs, yeux. Le 
pauvre gentillâtre venu du fond de la Gascogne, 
porte le nom de comte de Rouvière ; en con- 
séquence il entre familièrement dans ces maisons 
où Ton tient table ouverte , où Ton joue et où 
je ne manque jamais de gager conjointement 
avec la maîtresse. Mille grâces à Timbécille La- 
fond , qui a eu la Complaisance de perdre ses 
quarante mille francs , lesquels formoient tout 
son patrimoine, et m*ont mis en état de faire 
une brillante figure -, sans lui je ne serois pas 
aujourd'hui Comte. 

Admire les talens attachés à ce nouveau titre* 
J'ai subjugué vingt femmes , c'étoitpeu de chose 
assurément. Mais j'ai su toutes les tromper , oa 
pour mieux parler , les faire tomber dans Umt 
propres pièges. Par ma foi , elles sont heureuses 
^encore qu'on veuille se donner la peine de les 
abuser. Je me livre aux femmes , parce que j'aime 
leur sexe -, mais dans le fond je les méprisé. Elles 
nous sont si inférieures ! leurs vertus sont si froi- 
des et si peu naturelles , leurs vices sî mesquins > 
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leur ame est sr privée d'énergie , même pour le^ 
mal , leurs vues sont si étroites , que sans le plaisir 
qu-elles donnent , elles seroient pour nou<î les 
êtres les plus indifîérens de la création. Les fem- 
mes ont passé pour avoir un caractère indéfinis- 
sable vc*est que dans le fond elles n*en ont aucun. 
Elles sont ce qu'on les fait , jamais rien autre 
chose ', il ne faut que savoir diriger leur vîmité 
qui est «ccessive ^ pour en Êiire tout ce qu'on en 
Veut. Elles sont jalouses de dominer , et elles ne 
savent rien moins que commander. Embarras- 
sées de leur empire , dès qu'elles s'imaginent en 
avoir un , eHei flottent , varient sans cesse dans 
leurs idées mal affermies et toujours chancelan- 
tes. Elles sont faites pour être menées , et leur 
CCeur sans cesse ouvert à la foiblesse , les conduit 
tôt ou tard à reiclavage,quisefTîble leur partage. 
Ce n'est pas qu'elles ne veuiHent être rusées, 
artificieuses •, mais leur art perfide se manifeste 
de lui - même. Elles n'ont jamais attrapé que 
des sots/ 

J'ai la renommée d'un conquérant : et que 
m'en coûte- t-il ? de feindre un peu, de m'ac- 
conMnodeir à^ leurs petites vues , de les encen- 
ser avec uit^ ajiectation ridicule et qui n'é- 
chappe qu'à elles? Le croîtois-tu ? parmi tant 
de femmes qui aspirent à me soumettre ,'U 
XÎ«lk *. ïî (je pw U AfflDBiàiï Mltfi , pùisqu'cUç 
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t ses quaraptc-cîmj ans), est celle qui sVft ren^ 
due digne du mouchoir. T^ ris v sans doute 
oue tu ne me crois p^ asscjs niais pour nçie sup* 
poser l'esclave de quelque minois; fripppn ^ ott 
l'instrument du plaiçir de quelque folle volup- 
tueuse , oh non parbleu! ie sais mieuit ména- 
ger ma liberté et mes intérêts v. tandis que je fais 
k cour à une jcuj^e pour le jJaisir, je fais 
semblant de soupirer pour une vieille ^ c^ fa-^ 
veur de ses espèces. Tu sais qu'on peut ouvrii? 
l'attaque d'une vieille fortification s^ps imc U. 
moindre tranchée. Aussi Madame '^** ,exta$iéo 
de rencontrer encore un amant > m'a ouvert 
ïes bras avec un en^pressement singulier. L4 
plus grand plaisir de h vie , sans contredit , 
est d'être Tamant d'une vieille .femme. Ti^ nd 
sais pas cela toi , qui avec ton air gauche te 
pique de sentiment. Le sentiment ! ah ! je vou*» 
drois bien savoir ce que et mot sigqifie. Ma- 
dame *** possède des richesses immenses^ nn 
équipage leste, sa table est mieux servie qi^ 
• celle d'un Eledeur -, ,.et quand tu devroi? me 
traiter de gourmand., p^r ma foi , le plaisir 
de manger me paro^t le; plus rée^c^^xjus. Tant 
d^aisance, tant de doi^ç^qrs diacp^jjour mul* 
tiplîées , ne valent-eUfs. pas la peinc: de ren- 
3re quelques poïitesse^.à une femme qui.étoit 
Belle à- ravir j\y_^3^S^'SP^^ an^, et^gui .* 
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i?nrorè quelques restes de beauté*, je & soff» 
fea:m pour ne pas effaroucher les desîrs. 

Maïs je reviens au plus beau chapitre ;* écoute. 
Cette fière Remilies, mais fière à Texcès, qui 
dédaignoit les soupirs, des hommes les plus qua- 
lifiés, elle n'est pas demeurée insensible à li 
jalousie ^ en voyant Rouvrcre rendre quelques 
«oins à une vieille , qui fui l'objet de ses rail- 
leries. Comme ses yeux n'ont pu\me blesser, 
sa vanité a été liumiliée; aufE-tôt elle a formé 
îe projet de m'enlcver à Madame de ***. J*aî 
paru ne-rien voit de tout ce îprbjet, feignant 
toujours un sincère attachement pour sa rivale 
et me faisant petit comme si je n'osois lever 
!cs yeux jusqu'à elle -, j'ai excellé dans, mon 
rôle avec une vérité que les ctrconftahces ren- 
doient encore plus frappante. M.*"* de Remi- 
lies, piquée uu vif ^ m'a plaisanté avec une pe-' 
titc aigreur tbUte attirante ; j'ai fait la sourde 
î)reillc quelqites jotm, m^îs bientôt j'ai paru 
icomme me- ré^étftaht d'un profond somtneil, 
"être ébloui tout-à-coup de ses "charmes. Alors 
j'ai vu la joie briller dans st$ yeux. Un sot k 
ma place eût soupiré, et l'on se seroit moqué 
•dé lui. Je te i'ài déjà dît, ïa femme n'est que 
-ce qu'oh veut la faire; si vous la- montez tris- 
tement au1iaût-t<5A de la vertu , elle sera vet'- 
%il^qfie *, mais &a(jithé2^ atec eHe , et !e jeu oe 
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ïuî déplaira sûrement pas, Qaelîç finesse cepciw 
dant ne faut-il pas pour connoître le caractère 
d'une femme, qui ordinairement ne se connoît 
pas elle-même ! Toutes- à moitié coquettes > ou 
à moitié prudes ,' elles prétendent être armées 
de tous et veulent n'aimer -personne. Rien de 
plus froid que le cœiur d'une femme , lorsqu'on 
ii'a pas su connoître son côté foible. Ami, voilà 
la corde qu'il faut pincer , et tu entendras l'ins- 
trument le plus rébelle frémir à l'unisson. Tou- 
tes cèdent ordinairement à la vanité ; flatter 
cet unique Pieu des femme;s et vous en triom- 
pherez. Le foiHe de la belle Remilies est d'ê- 
tre adorée par r dessus toute, autre. Et sa folie est 
de traiter ses imans avec une hauteur épou- 
vantable. Elle veut que soa empire .soit rer 
connu universellement. Elie^ncpeut souffrir au- 
cune concurrence, et semblable ^ cette fameuse 
Reine d'Angleterre , dont j'ai oublié le nom^ 
elle est sensible aux regards du dernier des: va- 
lets , si CQ regard çst un ho^uwgexendu à s^ 
beauté. Ainfi, on feint de l'adorer et de n'a- 
dorer qu'elle , et dans . le fond ou se moque 
de sa personne. C'est en vérité une bonne fiile^ 
tous les services qu'on liii rend, elle les nae^ 
sur le compte de ses attrai^^;et tij vois à'kji 
.que c'est un excellent car;^ct;^rjç. Elle ^porte-nnc 
haine personnelle à l'pbjet çfcjmes sqfnf^ parçf 

que 
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Ipie Madaîne *** qùoiqu'appfochaftt de U cirti 
quantaine , montre quelques appas , qu'elle a 
éfi souverainement belle ^ et qu'on la consi^ 
dère'j comme on respecte ces temples antiques 
Ërïieux par de nombreux et d'illusdres szcnètd^ 
- La hautaine Remîlîes » devenue jalouse ». s'est 
apprivoisée. L'art d'exciter la jalousie dans lo 
cœur d'une femme est le grand art, l'art pat 
apccellence, l'art qui demande le discernement 
le plus fin et Texpérience la plus consommée^ 
M.^**^ Remilies joue cependant le rôle d'une 
cruelle , mais elle le joue maL Les femnies pen-* 
isent qu'il suffit de produire au jour des prin- 
cipes sévères , d'étaler de superbes maximes » de 
frémir au moindre mot équivoque ^ pour prou- 
ver une vertu invincible; mais leurs yeux lan* 
guissaus démentent leurs discours. La rigueut 
est sur leurs lèvres ^ et leur molle indulgence 
!s^ peint dans leurs tendres regards^ Je paie donC/ 
Mademoiselle de Remilies des grands mots d'e»» 
time , de respect , de dévouement. Jamais le 
nom d'amour ne sort de ma bouche^ Gela pi- 
que ^ réveille > intéresse sa curiosité. Eflr pense 
bonnement que l'excès du respect enchaîne ma^ 
langue , et que mon cœur est prêt à se fen- 
dre du feu qu'il renfermé. Aînfi, son admira- 
tion pour un amant aussi discret se change im- 
perceptiblement en amour, sans qu'elle le sa^ 
Tome IIL R 
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tîi€ dle-mème. Sa conquête demande encore 
an peu de tems. II faut pacifier avec certaitis- 
eantdifes*, quelquefois pour av^ii^ voulu se hâf 
ter , tel général a perdu le firurt de sa victoire. 
li y 4 trois mois que j« dresse mes batteries v 
j^ n'ù pas ouvert la tranchée v i^^îs tout est 
miné. Au premier assaut les bastions doivent- 
sauver en l'air. Vantes-nous présentement tes siè- 
ges homicides où tu as perdu un œil. Ce sont 
des 'jeux de fous. Encore quinze jours et..,.. 

La Lettre était déchirée en cet endroit j et à 
tautràftuiUe un lisait ces mots en post scriptum. 

Tout est perdu S. Albin. La nfiaudite femme 
de Coulanges...* Quel revers! quel démon 
surveillàïît s'attache à mes pas ! Il me reste en- 
core un J6ur •, faut-il renoncer à toutes mes es- 
pérances? Mais que dis-je ; il me reste une res- 
source. L'entreprise est vive assurément, mais 
c'est la seule que je puisse embrasser. Attends 
encore un peu de tems -, attends dans un respec- 
tueux silence , des rfbuvelles qui mériteront toiv 
étonnerrient , en mêtoe-tems qu'elles serviront 
à t'humilfer devant mon génie intriguant tou- 
jours fécond , industrieux et yainqu^ir. 
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LETTRE VIIL 

MadcmoiselU âc Boisfort m M. de SaiftfaL 

Je ke sAts comment U me reste as^et de £bre^ 
pour écrire î h surprise > l'étomiement > :i'ac# 
cablement, la douleur. •• je ne sa» od j 'ea 
«ras-, il y a huit heures que je surs arrivée à 
Dresde \ je monte che^ la tante de ma chère 
Charlotte > je demande à embrasser ma meil- 
leur amie , mon c<rur palpite de joie. . é -, on 
fne ifépond qu*elle est partie la vetUe pour ma 
maison de campagne : Ciel ! m'écriai-je , ceU 
ne se peut pas , j'en arrive^ J'envoie un exprès > 
hélas ! il n'étoit que trop vrai -, mon fatal pres- 
sentiment étoit rempli, t^'esprît trouhlé , je vole 
chet Madame de Coulanges^ et elle ne peut 
me rien dire de plus, sinon que le Comte de 
Rouviere étoit aussi depuis deux jours devenu 
invisible. Je tremble d'apprendre quelqu'aven- 
ture malheureuse concernant ma chère Char- 
lotte \ cependant il faut être instruite ou mou- 
rir de douleur : donnez-vous toutes les peines 
possibles , faites toutes les perquisitions néces- 
saires pour approfondir ce mystère. Seroit-ce 
une malheureuse passioh , une passion fatale» 
Aclle que celle qui égare quelquefois les amoà 
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vertueuses,.:. Mais, quel soupçon outrâgeântç 
son cœur dst trop élevé , trop noble ? àh! com- 
bien de fois âuflî notre cœur surmonte-t-il la 
raîjûfi y et nous force-t-il d'obéir à ses propres 
loix! Triste humanité! état déplorable defoi- 
fciesse; ahi..>, consolez une mère respecta- 
ble et sensible. . . • Chère Charlotte , où es -lu , 
ou cs^tu ? entends les cris de ma tendresse j ouvre 
ton cceur à ton amie, elle te ct)nnoît, tu es jus- 
tifiée -, viens dans mes hras* ... Et vous , ne per- 
dez point de tems-, ïr s'agit de son honneur^ 
et je n*^i pas besoin de vous dire comme il 
faut vous conduire dans cette occasion : l'ami- 
tié pure et vive vous anime comme moi. 

DE BoiSFORT, 

Za Zetirc suivante du Comte de Rouviere i 
Saint' Albin j ri a pas été envoyée. Vamie de 
J/L^ de RemiUes ta trouvée quelque iems après 
dans des Lettres abandonnées. 

LETTRE IX. 

|> Cornu de Rouviere à Saint-Aliin: 

SAiNT-AtBiK^ûn galant homme est 'dàhlt 
3t sa parole. Je te Tavois promis, la forteresse 
«st à bas. Avant-hier fut le jour de l'attaque : 
^lle % résisté ^ mais d'une façon à cétfer la pro« 
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chaîne fois, Je suis , depuis hier ^. dans un mU 
sérable nid qui sert cependant de retraite à des^ 
humains, près les frontières dç B***, et j'at- 
tends aujourd'hui îa cotnphisante RemiKes, oa 
plutôt sa parure de diamans ,.qui est fortrichev 
et qu'elle aura soin d'apporter arec elle. Que 
lui rcste-t-il à faire , si ce n*'est de se remettre 
k la discrétion de Routière , d'obéir à ce fa- 
vori de TAmour et de Plutus. Quor , déjà uu 
carrosse • . . .^ quelle amoureuse ! c'est Fôbéis- 
• santé servante de ton ami , c*est sa fierté en 
personne •, je n ai plus qu'à daigner lui oavrîi; 
mes bras*. 

L E TT R E X 

JéademoistUc de Remiliesâ Madame de Cùulangesi 

jEcoNNOis votre amitié et votre discrétion^ 
Madame -, et de votre côté vous connaissez 
quelle est la force de l'amour : c'est par^là que 
je crains moins de vous ouvrir mon cœur, Ahî 
ma chère amie , ma très-chère amie !- quel est 
donc le trouble qui s'est emparé (fc moi ? quel 
changement, grand Dieu! je ser>ois morte du 
soupçoa de devenir sensible aux soupirs d'un 
hommes et aujourd'hui que je vois toute ma. 
lâche £(»blc^ , ma raisoo^ ue sei^t qu'à' Ja Jus^ 
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tîficr. Qui nous aide donc, au milieu de cette 
ivressç trop séduisante? rorgueil-, eh, c*est-Ià 
où il triomphe. Me voici à***, siir les fron- 
tières de***^ et dans le plus misérable endroit 
du nîïoade \ je suis assez; folle pour le trouver 
délicieux sous les regards du comte de Rouvicre, 
Je suis toute occupée à lire dan^ ses yeux quel- 
ques téinoîgnages de sa tendresse , et , de mo- 
ment en moment , je croîs en lirç moips que 
je n'en mérite. Ohî qu*heureuse est la fille 
coupable d'une extravagance semblable à U 
mienne y» lorsque' son maître et seigneur daigne 
élever jusqu'à elle un regard complaisant ou 
gracieux! Les hommes ne sont point tout-à-« 
fait injustes , lorsqU^feTn^us nomment de foiblest 
créatures : que nous sommes foibles lorsque 
|ious aimpi^ ! Mais p^r quelle tyrannie ces fiers 
adorateurs savent-ils se venger d*un peu d'in-. 
quiétude que nous leuf levons causé lorsqu'ils 
soupÎToiçnt à nos pieds ? Alors , ils se rappel** 
ieyotles momens tristes qu^ils ont passés, et ils 
ïï^ns içs font payer au centuple î ils 4épo3ent le 
masque du respect , dis qii*ils n'ont plus rien 
^ redouter \ ib deviennent dVgueîIIeux des^i 
ipotn^ qui exerçei^t leur empke paur toute h 
vie. Les ing^ati S sans pcmiéder notre sensibilité 
ft notr« délictt^e^s^nS'Iilvoii donner aucune 
iwttveîi«i aux çh^roi^i de Tamouf ;i um inspin 
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rçr ï notre ccpur une confiatioe asmréf jj sanf 
connoître la moitié de nos sacrifices , ils exigent 
tout et n'accordent rien. Les femines ne sont 
à leurs yeux que des esclaves qu'ils oppriment 
du poidf de leurs propres foiblesses : encore 
une fois » qu'une femme qui aime joue un sotr 
et ridicule personnage? Mon emploi désormais 
sera d'adresser des consolations à celles qui ont 
été aussi folles , aussi infortunées que je ie suis 
aujourd'hui. Hélas ï quel est l'abîme ovi je suis 
descendue ? il est bien tems d'en mesurer U 
profondeur î J'attends encore un seul jour,, 
j'attends l'heure où mon alliance avec le Comte 
sera terminée, pour découvrir à ma chère mamaçi 
ma situation et mon séjour , et pom* la prier de 
me pardonner. Me pardonner ! fille indigne xjup 
je suis-, voudra»t-eUe écouter une fugitive,. une 
coupable ? ah ï l'image de ses soupirs et de sa 
douleur, empoisonne tout le plaisir que l'amour 
a pu mepromettre. Je hais le Comte > lorsque 
je me représente ma mère baignée de larnaes> 
étouffant, par tendresse, ses justes reprochas» 
et passant de Tétonnement le plus extrême, ^ 
un muet désespoir. Et moi, qui trouvpis aupa-» 
ravant ma plus grande félicité à tourner mç^ 
pensées vers elle , à vivre en sa présence v main- 
tenant son souvenir me déchire et me tue \ Û 
devient mon supplice > et m'accompagne sauf 

P4 



Digitized by 



Googk 



Vesse. H n*est plus de repos pour inon cœur ; 
pour ce cœur qui raïnie , çt qui l*a outragée* 
Ô ma mère., vous êtes vengée î je vois votçe 
douleur repectable , et mon ame crinuinelle est 
livrée aux plus affreux remords î 
^ De grâce , ne lui découvrez point le lieu de 
ma retraite : elle nç voudroit jamais consenti'r 
à mçn mariage ; mais il est devenu pour^ nier 
dune obligation néce&çaîre et indispensable. Si 
j'avais raisonnablement pu espérer son consen- 
tement, je n'aurois point fait la fausse démar- 
che qui fait ma honte 5 mais j'ai redouté 
l'empire d'une mère : des ordres récidives me 
|)res$oîeRt d'abandonner la ville où étoit mon 
amant ', fatal incident que je fus obligée de 
déclarer au Comte : quel pouvoir il avoit déjà 
su prendre sur moi! comme ses yeux parloient 
éloquemment l comme son langage séduisoit 
mon cœur. L'amour est un véritable enchante- 
ment ; il m'a déguisé à-Ia-foi$ la différence rfç 
nos religions , sa qualité d'étranger , mes de-* 
YoirSj^Ies reproches de mes amîs^ de ma mère, 
de la terre entière , et jusqu*aux inspirations 
secrettes de mon coeur j^ qui ( fai^t-il le dire ) 
|i*a été trompé que volontairement. 

Cache:&, cachez mon opprobre à to^s les yemc^ 
|e redoute tous les jçegards -, je ne me se;ns pas 
jM$e^ forte (>pur soutenir 1^ perte de ma répun 
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tatîon ; je frémis sur - tout que maJcmoîscne 
de***, que j*ai si long-tems fréquentée, ne 
soit instruite de mon aventure ; eîle est si 
saintement malicieuse , si cruelle avec douceur j 
ses réflexions charitables sont autant de coups 
de poignard. O qu'elle va triompher, sous son 
air hypocrite et modeste -, je gage qu'elle plai- 
dera elle-même ma cause , pour mieux m'assas- 
siner. Que de soupirs pieux élancés vers le ciel! 
6 qu*il mç préserve des discours dç mon sexe : 
H est barbare en cette occasion , et je n'attends 
aucune grâce, même de ma meilleure amie. 

Je doute que mes folieç soient encore par- 
venues aux oreilles dç mademoiselle de Bois-* 
fort \ on ne sait rien autre chose à Dresde, je 
crois , sinon qu\me résolution économique m'a 
forcée tout-à-coup d*aller visiter mes terres. J'ai 
pris, à cet effets une rente toute oppo$ée à celle 
que je voulois tenir j j*ai renvoyé mes gens , et 
n'^ai gardé que mon fidèle Jean et mes deux do-^ 
mestiques. Informez - vous de tout avec soin, 
et faites H m*en part, ne craignez point de dé« 
chirer mon cœur par un récit trop fidèle ; j'en 
suppose cent fois plus que vous ne pouvez m'en 
dire, et l'incertitude est pour moi un état vio- 
lent ^ et plus que douloureux^ 

Je me rappelle que j'ai à parler avec vous 
ide vos propres infortunes*, je ne vous fais point 
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d'cTcuse JOr cet oubli. Charlotte a perdu toutes 
ses vertus -, elle pense à sa douleur avant cdie 
de toute autre. O comme l'amour rend bar- 
bare ! ijtt'il m*a changée ! Je babille depuis 
une heure en vous ouvrant les replis de mon 
cowir, et j'aurois dû vous annoRcer une nou- 
velle d'importance. Mon • ^ , • Je ne sais pas 
moi-même quel nom lui donœr > mais puisqu'il 
faut prononcer ce mot terrible , mon amant 
connoît votre indigne époux , cet ingrat , ce 
perfide. S pense qu'il est actuellement en 
Hollande , et il promet d'en donner des nou- 
▼dles plus certaines. Il m'a assez grondé de 
ce que je ne lui ai pa^ procuré votre connois^ 
sance à Dresde ; croiriez - vous qu'il ose me 
nommer jalouse : voyez comme il commence 
à être injuste •, vous savez que ce n^est point 
ma faute , si diverses drconstances nous ont 
empêché de nous répnir. Croyez-moi ,^ abanp- 
donnex ce lâche époux > laissez votre amour i 
Dresde , et veuez nous trouver : nos cœurs sont 
tous deux remplis des mêmes peines ; nous les 
oublierons ensemble ^ vous rçtrouveifez toujours 
votre extravagante et sincère amie, avec la même 
franchise , la même candeur j, et peut-être la même 
légèreté. 

Ça&lotte de Remi];!^^ 
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LETTRE XL 
MadenuùteUe de Remiltes à Madame de Coidanges» 



Q 



u' A Y B z-ïV OU S fait , amie inconsidérée ? quoi ! 
vous avez découvert à manun età Mademoiselle 
de Boisfort , îe Heu où je me cachois , et cela 
pour. engager une mère que je respecte, à con-» 
s^tîr à mon hjrmen ; imprudente que vous êtes ! 
le zèle de l'amitié égare donc quelquefois \ les 
meilleurs sentimens peuvent devenir funestes \ 
mes pleurs auront-ils jamais la force de fléchir 
une mère que j'ai trop offensée ? et quand die 
me pardonneroit , me pardonnerois-je à moi- 
même d'avoir porté la douleur au sein qui m'a 
fait naître ? 

Oui , je suppose qu'elle consente à tout, qu'elle 
daigne venir elle - même pour remettre ma main 
dans celle du Comte-, puis-je accepter ses bontés 
dans rétat où je suis , sans mourir de honte et 
de confusion ï La scène est trop forte pour mon 
cceur , il ne la soutiendroit jamais *, tous les coups 
viendroient dans un instant m'accabler. Non • • • « 
éloignez-vous, ma mère, éloignes* vous , votre 
vue m'anéantiroit. 

Le Comte veut être marié par on prêtre de 
M communion s le Comte est absolu dans $ei 
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yrolontés ; ce serait un nouveau scrupule qui 
tourmenteroit ht conscience de maman : il est 
parti ce matin accompagné de Petit , son valet- 
<îc«-cïiambre , pour amener avec lui un prêtre 
religieux ; ce soîrj je porterai le nom de com- 
tirsse de Rouvicre» Qui me l'eut dit il y a troi^ 
mois , auroit passé à mes yeux pour un*, extra- 
vagant. Maman, ne doit me revoir que sous ce 
xK>m ; et ce sera un soulagement pour mon ame 
infortunée , si elle me retrouve avec ua époax> 
et non aveè im amant. ^ 

le suis* assise seule et fort chagrine, dans 
un cabinet qui n'a aucun agrément^ mon in^-^ 
gination mélancolique s'égare loia de moi , et 
Be crée plus de fantôraesi cfaarmans , mais des. 
malheurs , de» accidens sinistres : est-on tou- 
jours de même lorsque l'on aime ? ô quelle viet 
pourquoi déclamer si fort contre une passion 
qui cause plus de pemes que de plaisirs, et qui 
porte avec soi son châtiment \ il suffit d'aban- 
donner les malheureux qui aiment à' leurs tour- 
mens secrets j ils sont assez punis *> je ne me^ 
reconnois pas moi-même. 

Un carrosc arrive dans l'hôtellerie , sûrement 
c'est le Comte et le Religieux:. . . . Ah ! ma chère 
amie, que tout n'est-il terminé l . . . j*atrctiré mab 
tétc cfc la fenêtre avec tant de précipitation , que 
|e me suis blesséet • • « > ce n'étoit pas le Comle^ * 
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tm Sbnt des gens de Dresde-, je tcemble cOtmo^tt 
tme coupable que je suis*) j'ose à peine respirer» 
Je m'enfonce dans au coin *, je voiidrois n*ac- 
cuper qu'un poînt invisible. • • • heureusement 
ils ne, descendent point ', ie carrosse part. Ce^ 
pendant le cœur me bat fort et sans cesse : ah t 
tout cœiir criminel porte avec lui son bourreau ; 
je ne sais si c'est un pressentiment fatal > mais je 
me considère aujourd'hui avec des yeux qui nie 
Tcndeot ma personne odieuse. Je repasse ce quç 
l'ai fait depuis plusieurs jours , et je tcouve dés 
-objjcts propres à uounrir ma nonre humeur: que 
<le sombres et inutiles rêveries! que d'Heure 
^ouïées et perdues 1 que d'attentes . vainef t( 
trompeuses ! que de prestiges! qud etichaîtK^ 
ment de folies 1 Je vois que tout ce qui ine tenoif: 
en délire , n'est dans lejond qu'une fiimée ? poux* 
^uoi ne. voyons-nous lès choses dana leur véri- 
table point de vue^.que lorsqu'il n'est plus^tems , 
' ^ que l'illusion est totalement dissipée ? Voi^s 
•n'auriez jamais pensé recevoir de mpi une lettre 
semblable , sur -tout dans un jour que l'hyilien 
consacre t)rdinairement au pUisir. Je ne sais 
.comip^nt toutes cet réflexions se sont coijchées 
sur le papier -, dafis ma solitude , je ne me sens 
capable de rien , si ce n'est de creujer nja tris^ 
.t^sse^ et d'errer profondément dans les ombres 
de ma mélancolie : l'absence du Comte , Tarri* 
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Vée dt maman , tour - à - tour me confôndefiù 
Acfieu toute ma vivacité j ma joie , mes goûts^ 
adieu tout s mon cosur est mort. * • * 

Non , )e ne puis encore vous pardonner votre 
cruelle prévoyance -, comment recevoir une mère 
dans Tètat où je suis^ vctiess , chère et cruelle 
«mie , veaca si vous ne vouiez pas que j'étouffe* ' 
Que je serai interdite, muette, en tombant aux 
t>ieds -d'une mère vénérable qui m'éieva avec 
tant de soin , qui m'accorda une confiance <]ue 
]'ai si peu méritée ! Ecrasée du poids de ses bîen^ 
faits ^ la supplierai^je de me pardonner une £iute 
fi grave? sot| front rougira , etmoipourrat-)e lut 
aUéguerune seule esecuie , une seule raison ! je 
verrai dans ses yeux la plus sensible douleur; 
je vetnai son visage arfôsé de ses larmes, des 
larmes qu^eile versera sur sa fitle qui devoit 
être Ift joie de sa famille et le contentement 
de sonrcGBur. Ma4emoiscîte dé Bôisfert Viendra 
triomphante vers moi m'offrit àa pitié*, la vertu 
même ne peut s'empêcher d avoir urte sorte 
jffostentation : elle est mon amie , mais elle n^est 
jamais si contente que ler^iï'elle î)eôt étaler 
sa morale*, ah! la pratique l'ai en fut facile. 
Qu^elîe é^ heureusement née-! * [ . mon cœur 
est trop plein pour que je continue -, je itie sèn^ 
trpptessée •, je vais chercher à Tair quelque sou- 
iagemeiit. - ■^- - : * '^ 
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, H est trois heures après midt » et le Comte 
n'est pas encore arrivé : chère Coidanges , )'ai 
ri autrefois de vos maux que je ne concevois 
pas y lorsque vous pleuâez la fuite de votre in- 
digne époux , ah , vous êtes vengée ! j'éprouve 
les tourmens que vous ressentiez» Que j'ai pea 
connu mon propre cœur ! quel tour ie ptrfide 
m'a joué! je Tavois jugé incapable dune paiSon 
extravagante 5 p^rce que jusqu'alors il en aroît 
été exempt *, mais il ne faut qu'un moment «... Je 
meurs d'impatience. . . » je vais ^ je vieris^ à chaque 
instant , je crois voir arriver le G>tnte, et je me 
trompe toujours. ••• 

Il n'arrive point. . ♦ Il faut qu'il lut sort sur* 
Yiînu quelqu'accident •, il devroit être de retour 
depuis: deux heures, il n'y a qu'une demi^hctire 
de chemin d'ici à l'endroit où est le temple des 
catholiques. Qui sait en quel état îl peut« trou- 
ver ? . . . son cheval est otobrageux , et tons les 
ciemins des environs sont bordfS de précipi-^ 
ces. ; . .peut-être , de soft côté, s'impatiente- t-H 
autant que je le. fais du mien. Je m'înfbnnc h, 
toiK les gens , st les chemins sont sûrs cthien 
purgés de voleurs : une maudite servante, sans 
que Je l'en priasse , vient de me conter trois 
aventures tragique^ toutes rééfcntes, qui «ae font 
trémir;. ... 

Ah ! il est minuit , et le comte de ftottri^e 
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lùkfist point de retour. II est sûrement Sans vîé : 
miséricorde ! je suis dans une agitation , un étdii- 
nement, une crainte, un effroi.... S'il étoit 
mort^.% je sens à peine que je Serôis absolu- 
ment p^due... Promenoiis-noùs^ la tête me 
tiiurne , je ne puis plus écrire. • . 

Je reprends la plume d'une main tremblante ; 
écoutez , chère amie : J'at'ois ordonné à Jeail 
d'aller chercher dans ma valise un élixîr con- 
fortatif. Jean est revenu ^ et me» diamans, mes 
pierreries > une certaine somme en réserve , tout 
z, disparu. Cependant ma v^ise étoit bien fer- 
mée-, j'ai visité celle du Comte , elle est aussi 
parfaitement vuide que la mienne. Qui seroit 
capable de ce Vol ^ fi ce n'est Petit -, cepen* 
dant. * . ah ! maître frippon , je vous^ai toujours 
tenu pour. un mauvais garnement; vous àviess 
une physionomie qui ne me plaisoit pas. . * sut 
ma parole., vous «tes un coquin •. . ♦ Le Comte 
gardoit toujours les clefe -, il les aura volées la 
nuit , aura fait son coup de main v et le . mal* 
heureux^-voyant queson maître posfeédoit encore 
une bourse assez bien garnie ^ il l'aura assassiné 
sur le chemin, conjoi^teii^ft^t avec d'autres scé* 
lérats V. il l'aura jeté dans^ un -.de > ces ptécHpiccs. 
qui s'offrent de tous côf es. Je voudroi^ de grand 
cœur qu il m'apparût à Tinstaat , et avoir perdu 

tput ce que je puis posséder.^ . t. 

J'ai 
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î ai envoyé mes dcnx domestiques au village 
prochain, pour faire dçs recherches -, ils ne re^ 
viennent point. En attendant , je lève les inain^ 
au ciel, dans Taccès d'un cMsespoir nouveau 
pour mon cœur. Je remplis la maison de mes 
gémissemtns -, je pleure , et ne crains point qu'on 
voiie couler n>es larmes. Je monte , je descends, 
je rentre , je sors , interrogeant tout le monde, 
interpTétant, selon mon eflrox , tout ce qui se dit 
autour de moi* En quel océan dç^ malheurs et 
de honte me suis'je précipitée ? O regrets , inu* 
tiles regrets ! il me manquoit îa cruelle expé- 
rieiwre de l'infortune , elle e$t veniie m'éclairer 
de «an flambeau terrible -, mais pourquoi ne 
vientfecUe qu'après le malheur? . . • O iosensée , 
smllc fois insensée que je suis î 

Cette Lettre na été rendue à Madame de Cou- 
lances quavec la treii^ième ; mais tordre de 
tHist(dre la demandait en cet endroit. 

L ETT R E X I r. 

Mademoiselle de Boisfort à M. de Saimal. 

rixoif CHER Sain VAL , que votre présence 
«eroît nécessaire pour nous consoler tous ! O 
mon cher Sainval , la vertu ne peut-elle goûter 
aucune joie pure dans ce numdc ? si elle nesoul^ 
TomeiU.^ Q 
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fre pas pour ^Ue - même , elle souffre pour le 
malheur d'autruh Je ne sais si mon cœitr navré 
de tristesse , aura assez de force pour vous ra-. 
conter de si déplorables cvcnemens : je vais 
essayer. Hier arriva la fen^ne-de-chambre de ma 
Charlotte*, la pauvre fille itoit toute éplorée. 
Nous allâmes en la compagnie de Madame de 
Coulanges , à P."^** pour y chercher notre 
fugitive et son séducteur. Vqus pensez bien que 
nôtre voyage ne fut pas des plus gais -, nous 
étions assises dans le carrosse gardant le silence » 
et nous pleurions en voulant retenir nos larmes. 
Je considérai secrètement le grand caractère de 
Madame de Remilies. Elle ne pleuroit pas sur 
sa propre infortune. Mère tendre , elle pleuroit 
uniquement sur sa fille , elle s'oublioit pour 
envisager ses douleurs. Ce n'étoit point l'orgueil 
qui faisoit couler ses larmes , c*étoit Tamour , 
Tamour le plus vrai , le plus désintéressé. Elis 
rejeta la plus grand© partie de sa faute sur elle- 
même, et vous le savez , elle n y a point eu la 
moindre part : c'est sa sœur ^Madame deFugere, 
îa tante de ma Charlotte , qui prépara leurs 
malheurs. C'est elle qui , ^ force de prières et 
d'iipportunités , l'arracha des bras de sa mère et 
H conduisit dans le séjour brillant de la cour , 
lieu toujours fatal et dangereux à l'innocence^ 
J«;i vertu la plus pare y respire uii air contagieux» 
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et dans le coeur de notre malheureuse amrs ; 
avouons -le, il n'y a voit que. trop d'envie d'y 
briUcr, Quel cœur dans sa jeunesse n'est pas le 
jouet dé ce désir , lorsque sur-tout par les char- 
mes de l'esprit et de la figure, il se voit à portée 
du succès? Madame de Fiigere, c^tte feoimeà- 
la-fois si hautaine et si bornée , se trouve actuel* 
iepient si hamîlîée , que dans sa fureur imbé- \ 

cille , elle ne veut plus recbnnoître Charlotte 

pour sa nièce ; tondis que Madame de Remilies , 

lui épargnant de justes reproches , tente d'ap- 

paiser ses transports indiscrets. Elle juge Rou- 

vière indigne de sa fille , mais elle n'en sent pas 

moins la cruelle nécessité qui l'oblige à former 

au plutôt cette alliance , comme le seul moyen 

qui puisse sauver l'honneur de sa fille. Elle craint 

que la témérité de l'un et que la foiblesse de 

l'autre n'aient conduit le premier à rejeter ce 

lien. Je la rassuré , je la tranquillise, je lui re- 
montre qu'il est impossible que mon amie se 

soit oubliée jusque-là , et que son cœur a trop 

dû s'effrayer d\i premier pas de son imprudence, 

pour aller plus loin. 

Il étoit fort tard , lorsque nous arrivâmes k 

P."^**. Nous descendîmes chez un bon paysan, 

qui demeuroit dans l'endroit le plus écarté du 

village. Madame de Coulanges deyoit aller au- 

dçvaat, pour préparer Mademoiselle de Rémi* 

Q2 , 
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lies. Mon cœur prêt (fcmbf asser cette maHiôu* 
' reuse zmxe , étoit dans k plus vive émùfîon. 
"Nous tenfons conseil ensemble , lorsque Jean 
î fit son entrée d'une numère aussi brusque qu*in> 

prévue. IL nous avoit apperçucs de loin» , il étoit 
accoure vers nous m battant des mains avec des 
exclamations pbintives cl redoublées. Ah ! ma 
chère maîtresse ! s'écrioil-il c» sar>gk>tf arrt , oA 
cst-eilc y que d«vi©ndra-t*dle i Nous piHiSfiimes 
un cri, nous crûmes qu'il ne s'agigsoit rien moins 
que de sa mort. Nous apprîmes sa fuite précipi- 
tée» Jean remit a Madanae de Coulangcs les dcvna 
^icrnières lettres de notre Chark>tte. Elle les lut 
^ me les donna^ Je craignis de ies kisser lire à 
Madame de Rcmilfcs. Donnez - les moi , ma 
chère fille , me dit«elle •, ri ne doit y avoir rien 
de caché pour une mère, taissez-moi embrasser 
une ombre -de consolation, si elle existe*, ou 
qœ je voie quei remède il faut apporter aux 
malheurs de ma fille. Elle me sera toujours 
chère , et l'oubli de ses devoirs n'eflface poirrt le 
souvenir des miens. Elle primonça ces mots avec 
ce ton de dignité et de douceur qui lui est par- 
ticulier Elle lut , et laissa tomber quelques lar- 
lîies» O Dieu ! accordomor le courage, la pa- 
tience 'y j'abandonne fe reste à ta volontié s^tirite. 
Elle fit d'exactes informations sur l'heure de fa 
f^litç du Comte, ttutt h moment duiiépatt dt 
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sa file, fîfe «oHtenok tvcc fernieté ce rade 
99$mt , qui , de toute part ^ venoit éiKanler soti 
ame raateraelle. 

Une partie de cett« 'étrange àv^oturc étoîl 
déjà dctaîUée dans les Lettres adressés à Ma^n 
dame de CoHianges. /e vous dois le triste ré* 
fàt dtu reste. 

Les deux domestiques <{ue ma Charlotte avoit 
envoyés sur les traces du Comte létoicnt reve- 
awis à la pointe du jow. Ils avoient rencontré 
dans le village prochain ^ cîatre les mains dtt 
Chirurgien ^ le cocher de la Dcm«>iscile , le 
inênte qm kvok mené le Comte , cet homme 
étoit blessé. Ils le traïasportcrcnt deraat les yeujc 
de leur maîtresse. Représentez -voiw Tétonne- 
cnent , l'effroi » la sisfpirîse i^î saisit ma mal&eu- 
«euse atnie^ lorsqu'elle entendit de la inmche 
de son cocher qw c'était le Comte lui-inême 
qui Tavoit blessé^ ea le précipitant en bas de 
«on 5icge. Pctk , qui étoit assis à coté du pau- 
vre maibe«retix , s*étoit emparé des brides ^ et 
secondant les projets <fc son infime maître , 
avoit fouetté les chevaux autant qu'ils ponvoient 
aller* Tout-à-coup ce mystère affreux fiit décou- 
vert. Mademoiselle de Rcmilies ne poussa pas 
«n seul soupir j^ ne lai«a édater a«cuhe plainte. 
Le ffoîit calme , mars pâte de colère , elle com- 
manda à Frédéric de teilcr les deux chevaux 
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que le Comte avoit laissés. Elle écrivît ijue!-' 
qucs lignes à Madame de Coulanges, s'élance 
k cheval en habit d'homme , et les pistolets à 
l'arçon , court, à bride abattue, seulement ac- 
compagnée de Frédéric , qui avoit toutes les 
peines du monde à la suivre. Le pauvre garçon 
tout essoufflé , tout en courant , la conjaroît 
de lui dire où elle alloit ; point de réponse 
que Tordre de piquer plus fort. 

Telle est , mon cher Sainval , la moitié de 
cette fatale aventure ^ puisse-t-elle ne point de- 
venir plus horrible. Je suis dans une agitation 
cruelle , je tremble sur les suites 5 Rouvière est 
un scélérat : mon ami s'emporte facilement aux 
partis violens. Dieu! qu*arrivera-t-il ? votre cœur 
se brisera de douleur ^n lisant cette lettre ^ que 
seroit-ce , si vous étiez ici témoin de notre con- 
tenance triste et baissée j de ces soupirs, qui 
percent par intervalle un lugubre silence ? ah! 
vous n'y tiendriez pas. Madame de Remilies 
est celle qui s'élève le plus au-dessus de nous ; 
quoique la plus à plaindre , elle appelle à son 
secours ce' courage qui enfante cette présence 
d'esprit si nécessaire dans ces événemens terri- 
bles , où le plus grand malheur est de se lais- 
ser abattre par le désespoir : elle dispos^ tout 
avec un calme qui en impose *, elle cache To^- 
ragç affreux qui bouleverse son sang, pouf di- 
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Aiîmicr l'horreur de nos inquiétudes. Elle com- 
mande dans* ce désordre, ne kisse rien échap- 
per d'important; elle veut absolument suivre 
$a fille, il nous eft impossîbld de Tabandonner 
dans cette situation. Nbtts ne nous arrêterons 
que trois heures cette nuit, pour nous repo- 
ser , et recevoir , s'il est possible, des nouvel- 
les plus certaines sur le chemin qu'elle a pris : 
je crois que nous pourrons nous jeUer dans la 
route de Eragues^ elle nous paroîtMa plus sûre 
pour rejoindre -cette infortunée. Le sommeil 
ûe s'appesantit plus sur nos yeux; ils ne ver- 
sent que des larmes ; quand pourrai-je oublier 
ma douleur l ce ne sera que lorsque je rever- 
xai ma Charlotte, et que je lui prodiguerai 
mes caresses. 

t E TT R E X I IL 

Mademoiselle de Remilies à Madame de Coidanges^ 

mJ e toutes lesfemmes je suis la plus trahie , la plus 
infortunée, et celle qui mérite le plus de l'être, 
Xe barbare Rouviçre a récompensé mon amour 
de la manière la plus horrible : non^ dans le der- 
.nier des hommes je n'aurois jamais soupçonné 
tant d'indignités et tant de bassesse. Mais , con- 
duite paîp la vengeance , je vais poursuivre le 
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scélérat-, il tôtnbèirâ sotts mes cotif^s ; ou |e p^ 
jrirai sous les siens ^ je délivrerai la terre d'uïi 
monstre , et je me punirai moî-ni£me ensuit^ 
de ma lâche crédulité. Adieu, tous ne me rew 
verrét plus -, donnez quel(}uefois une larme à 
mon souvenir , et ne me méprisçz point ; mon 
toçur étoit digne d'un meilleur sort* 

t)E Remilies^ 
t E T T R E X I V. 
MadtmoiscUt de BoU/ort àM0nsieur d€ SainvaL 

jVloN CHER Sainval, ftprès utt péûifale vojràgfc 
de deux jou'rs, nous sommes à deux he»res de 
Pragues , dans un misérable village dot>t je nt 
sais pas trop le nom -, toutes nos peines sont ré- 
compensées. Nons avon? retrouvé notrte malheu- 
reuse amie -, mais dans quel état ! le trouble de 
son ame touchoit au désespoir-, sans sccoirri, 
abandonnée à elle-même , elle se refusoit toute 
nourriture. Le feu des passions, allumé sur son 
visage ^ dévoiroît son cœur infortuné , ce qui , 
|oint à la fatigue du voyage , Ta voit jettée dai» 
.une fièvre chaude qui la retcnoit an lit -, sans 
feeï accident, nous n'aurions pu la rejoindre > 
car son dessein étok de se dérober à jamais 
aux yeux de Tunivers. Nous l'avions suivie de vîJ* 
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loge en village ; mais sa course ét^îtplttt prompti^ 
et plus infatigable <{ue la nôtre. Elle fie sait pas 
encore que nous soannes ici ^ et ne le saura pas 
de SX -tôt', nous craignons la révolution <}uo 
pourroit exciter notre présence; nous prendrons 
toutes les précautions nécessaires pour mén^^ef 
cette ame extrême et sensible. 

O ! comment vous redire le coup terrible 
qu'a porté sa vengeance ! Frédéric, qui raocom» 
pagnoît , nous 4 conté le fait les brmes aux 
yeux; je ne pub entrer dans ce détail qui dé- 
chire mon cœur. Votts saures seulement quellr 
voloit , à cheval , avec toute (a fureur du dé- 
sespoir , animant son domestique du geste et de 
la voix y criant vengetnce , se me^Mt le pis* . 
tant sur le sein , lersqu'elle 4putoit de pou» 
voir rattraper le Conne ^ le deshr de verser 
son sang lui faisoit seul épargner ,sa pr<opr« 
vie. Enfin , elle a su TatterDcire ; le lâche a p«l( 
à sa vue ; il a voi^a (mt : arrête » lui ^-t<elk 
dit ditne' voix teirible, et en lui (présentant un 
iristolet. Traître ! tu in'as ravi Hfiooncur» ôte- 
tnoi la vie, cotomenoe. • . . Viniigtic Rottvière 
a répondu qu'H ne se battoit poînt ^contre m» 
femme. Eh-bien! elle se fait fmtice ., Vécria^ 
t-elle , et , dans l'instant, elfe Ta xonwersé mort 
à ses pieds. Cette vengeante est 'épouvaiitAIe ^ 
mais j'ose TappcUer légitime. Cette scène. 
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s'est passée sur le grand-cheminf , heoretisement 
sans témoins* Elle a continué sa route d'un pas 
égal 9 d'un front calme et tranquille ; mais arri* 
Vaut , vers le soir , dans rhôtelleric, elle a perdu 
connoissânce i revenue à elle, elle a rejette tout 
secours -, elle poussôit des cris sourds et inarti- 
culés. Frédéric a discerné qu'elle prononçoit 
fréquemment le nom de sa mère. Quel cosur ne 
seroitpas attendri? Ah! mon amie est vertueuse, 
je n'en doute point. Ce sont ces grands carac- 
tères qui tombent , mais qui se relèvent avec cet 
éclat qui efface Irtir chute. 

Madame de Remilies est impatiente de re- 
voir sa fîUe ^ mais sa présence imprévue ébran- 
leroit trop son ame. Madame de Coulanges doit 
préparer cette visite; elle a déjà écrit un billet 
à notre amie, par lequel elle lui demande la 
permission de se présenter. Voilà/ Frédéric qut 
apporte la réponse^ Elle a combattu quelque 
tems , et enfin elle s'est déterminée. Je suis une 
foible créature , a-t-elle dit, j'ai besoin de con- 
solation ; si elle ne rougit point de me voir, 
qu'elle vienne. Ah ! l'enchaînement de mes 
malheurs fatiguera bien-tôt les cœurs^qui me sont 
les plus dévoués, ... 

Madame de Coulanges est partie , et madame 
de Remilies compte tous les instans , jusqu'à son 
retour. 
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La calomnie^ mon cherSainval , ne manquera 
poîntf de vouloir établir ^on triomphe odieux 
sur rinfôrtune de mon amie. Xe cœur du m6- 
chant goûte une secrète joie à flétrir une bonne 
renommée. On est si cruellement avide de ré- 
pandre le mal et de nuire, La multitude est sî 
précipitée dans sa vengeance , parce qu'elle s'ea 
fait un cruel objet d'amusement. Je ctains sa 
langue habile à noircir , et qui ne sait point 
distinguer l-imprudence du crime. Nous seul$ 
connoissons le cœur de notre amie-, toutes les 
apparences sont contre elle, et je réponds de 
son innocence , de sa vçrtu. Que ne' puis - je 
donner aux autres des notions justes sur ce qui 
mérite notre blâme ou notre amour. Ma Char- 
lotte seroit respectée de toute la terre. Défen- 
dcz-la , protégez-la. Que tous les honnêtes gens 
s\missent , et fassent une ligue pour en imposer 
à la maiice indiscrette, volage dans ses discours, 
téméraire en ses récits , et toujours barbare , 
sanà savoir même à quel point elle Iç devient. 
D'ailleurs, en défendant la cause de ma Char- 
lotte , vous défçndrez la cause de tous les hom- 
mes. Hélas! la fragilité n'est-elle pas de tous, 
tant que nous gommes, plus ou moins le com- 
mun partage? Que de femmes ne sont orgueil- 
leuses , que parce que le moment où Ton parc 
un tribut à la foiblésse humaine , n'est pas en- 
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cote zrriré. Quoi, nous estimerons • sous plos^ 
parfaits, meilleurs , plus vertueux, parce que 
iious n'avons pas encore essayé une tempête 
assez violente pour nous ébranler? Oh ! appre^ 
tions plutôt à connoître notre oœur, d'après 
ies foiblesses du sien. Que la froide raiUerîc , 
sxïoyen cruel, petit ^ et bas , ne Sentie point 
^tisiâir^ notre misérable orgueil. Tremblons 
plutôt sar nous-mêmes* Nous portonts sans cessée 
avec nous un invisible ennemi *•• . La poste 
sie me permet pas de vous en écfrire davanta^^^. 
Plaignez*noûs , et croyez-moi toujours votse 
4miie. 

DE BoiSfORT» 

L E T TR E XV, 
Mademoiselle de Boisfort nu mime. 

jyioN CHER S AfNV AI. , j'ai à VOUS faire part 
d'une fouie de nouvelles qui vous feront verser 
^es pleurs ^ mais à travers lesquelles vous ap- 
percevrcz un rayon d'espérance et de joie, ta 
mort d^ ^Rouvière a passé pour Un assassinat 
commis par quelques brigands dont ces che- 
jnias sont infestés» Ainsi , point d'inquiétude de 
ce coté. Nous avons tous visité notre maliieu- 
reuse amie. Elle étoit dans an désespoir que 



Digitized by 



Çoogk 



nc^m n'airions pu imaginer. Lorsque Madame 
de CoulaBges entra , elle cachoit son visage avec 
son mouchoir), elle demeuroit sans mouvement i 
Je bras appuyé sur une table auprès de laquelle 
elle étoit assise. Madame de Coulanges courut 
à sa rencontre les bras ouverts et la serra sur 
son seitt. Elles se tinrent embrassées quelques 
minutes sans parler et mêlèrent leurs larmes. 
1 riomphez de mon humiliation , interrompit 
ma Charlotte ^ au milieu des sanglots *, venez 
voir topte ma Honte. Notre amie lui reprocha 
avec douceur son injustice. Elle avoua qu'elle 
étoit injuste , et Tembrassant de nouveau avec 
cette aimable vivacité qu'elle possédoit dans le 
tcms heureux cfc sa vie , elle lui dit en souriant 
avec amertume : oui , jê vous donne ma con-* 
fiance , un cœur malheureux est plus sensible 
qu'un autre. Nous sommes faîtes pour g6wir 
ensemble. Loin de moi les cœurs fortunés -, ils 
m'accablent. 

Ma Charlotte parloît de sa vengeance dans 
îe sein de son amie , mais cette vengeance fai- 
spit son siippKce. Sa main n'étoit point faite 
pour répandre te sang , et il avoit fallu une cir- 
constance aussi atroce pour armer son foible bras. 
Elle n auroit pu vivre tant que ce monstre eût 
respiré. Mais le jour lui étoit odieux après avoir 
pu hri donner h mort. Ui? «rime, disoit-eilc 
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douloureusement, je le vois, jele sens trop tardn'ef- 
£ice point un autre crime. C'étoit moi qu'il falloit 
punir« . • » Peu-à-peu ses discours tombèrent sur 
Madame de Remîlies. Ah! interrompit vivement 
Charlotte , j'ai craint jusqu'ici de m'informer 
* d'elle. Vit- elle encore cette excellente mère? 
Sa misérable fille ne Tauroit-elle point plongée 
au tombeau ? Madame de Coulanges Tissura avec 
les termes les plus touchans de toute la tendresse 
de sa mère , du pardon qu'elle lui accordoit , et 
sur-tout du désir qu'elle témoignoit de voir sa 
fille. Ah ! rcpoodit-elie en soupirant , les bontés 
de ma mère augmentent mes peines» Je me re- 
connois plus coupable çn songeant à elle. Non , 
îl m'est impossible de la voir -, je redoute sa 
présence comme celle d'un Dieu terrible; qu elle 
oublie une malheureuse qui a affligé ses derniers 
ans, qui a méconnu ses devoirs et son auto- 
rité . . . • En même-tems elle tira de son seia 
une lettré qu'elle avoît écrite 2^ sa mère dans 
les premiers jours de son départ , et la remit 
à Madame de Coulanges. Cette vertueuse amie 
mit en usage toute l'éloquence de l'amitié pour 
la rassurer ^ pour la consoler , pour lui dire 
qu elle n'avoit perdu ni l'estime de ses parcns 
ni celle de ses amis; lorsqu'elle la vit plus calme ^ 
elle prit congé d'elle et vint nous trouver. Elle lui 
cria de loin. : dites à ma mère que je l'aime trop 
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pour me présenter à sa vue ; dites-lui qu eH« 
mefFace de sa mémoire, puisque je trouble 
?on r^pos. Adîeu. 

T insère id la Lettre de ma Charlotte , eîk 
yousfira juger de la droiture de son cœur. 

Mademoiselle de Remilies à sa mère. 

zVp r è s les plus coupables offenses, après I ou* 
bli des plus saints devoirs, après le crime qui 
a ffétri votrfe vertu et vos jours , je ranime une 
VOIX expirante pour vous demander pardon \ 
rien ne peut m'excuser-, je connois il c^t vrai, 
votre cœur , ce cœur généreux mettra son plus 
do|^x contentement à pardonner à sa fille, mais 
moi je ne me pardonnerai jamais les chagrins 
que je vous ai causés. O ma mère! ne mère* 
tifez point votre amitié, votre compassion , toute 
indrgne que j'en suis. Je sais qu*il vous sera im- 
possible deliaïr celle que vous avez appelle une 
fois votre fille. Laissez ma punitron à l*afFreux 
regret que j'ai de vous avoir offensée -, chaque 
jour vengera votre tendresse outragée -, cette ten- 
dresse qui augmente mon crime et mon supplice. 
En quelcju endroit que la honte me conduise , 
. mes remords nr me laisseront pas goûter la 
moindre félicité , même dans les bras de celui. . , 
Ah ! qui ai-je quitté ^ et au sort de qui me suisje 
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frmise. Quoi ! un amanrra cropof té sur la njère 
la plus tendre ? Oui , je sentirai le reste de mes 
jours combien je suis votre maQieàreuse et 
indigne Charlotte. 

Cttu digne arme madrtssoit aussi un billet 
conçu en ce^ termes ; il étoit renfermé dans la 
Lettre précédente. ► . 

Chère amie , avez-vous partagé mes peines 3 
je le crois ; mais qu avez-vous pensé en appre- 
nant ma honte? Sachez du moins qu%Q vous 
écrivant , ia rougeur couvre mon front , et qu'elle 
conuaence à expier mes fautes. Qu^il est des mp* 
mens cruds dans la vie v et quel ascendant impé* 
rîeux n'a pai sur nous ce feu que moti cœur 
«voit jttsquUlors méconnu ! le mien étoit çc^ 
pendant attaché à la vertu ; mais il n'a pas assez 
redouté le périL O pas^on inconcevable ! quelle 
est la fausse sécurité de ces jeunes insensées qui 
croient railler et badiner avec l'Amour ! vous 
tue l'aviez prédit-, il vient un moment où elles 
sont surprises dans les mêmes filets que leurs 
mains ourdissoient avec légèreté. Encore un 
mot pour ma malheureuse mère -, son imag^ 
me poursuit et corrompt tout le plaisir que 
l'amour sembloit me promettre. Cruelle amie \ 
que n'avez-vous pu lire dans mon cœur; lors- 
que je ne savoispas y lire moi-même. Que n'avez- 
Vous arrêté mes pas imprudens, . . . Mais non i 

rien 
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Iten 'Hautoit pu mWrctcr. Fài va le jprëcrpfce, 
et n'ai point craim de marcher sur ses bords, 
Cen est fait, K:'©n est fait. La carrièirq du malheur 
m'est ouverte i je n'ai plus qu'à la remplir. Prenez 
$oîn de ma mère, "^t tnultîplTez auprès d'dic 
iôS devoirs dont je me suis rendue indigne/C'est 
ia dette que vous laisse mon ariiîtié. Vxnis êtes 
trop généreuse pour ne point lacquitter: Piai- 
gnei-moî. Adieu* 

Charlotte, 

Ces deux lettres tâchèrent extrêmement le 
c<Eur de Madame de Remilies. Elle tiesrra de 
revoir et d'embrasser isa fille ; mais toutes les 
tentatives que fit d'abord Madame de Coul ^nges, 
p»)ur ménager cette entrevue , furent inutiles* 
Elle tre^mbIoit> dès qu*on prononçait le nom de 
«a mère. Enfin j on lui dit quelle se trouvoit 
avec nous, en ce lieu même -, mais qu'il lut 
ptoit libre de partir satis nous voir , si les témoî- 
gnages de notre tendresse cotîtoîeht trop à son 
cœur. Ma Charlotte ne put résister à ce dernier 
trait. II lui prit une foiblesse. Révenue à elle, 
elle s'écria ; oui , cette bonne mère doit me 
revoir, toute indigne que je $uis de soutenir 
ses regards. Tant d'amour pour une malheureuse 
fugitive , pour une fille égarée qu'on vient cher- 
cher sous le chaume obscur d'ua village , tant 
TomcIlL R 



Digitized by 



Googk 



dTamour ne doit, pas être infnictaeiix. II 4oft 
percer tnonccmrde nouveaux coups , m'anéantir 
devant une mère , et me faire expirer à ses 
pieds. 

La visite est arrêtée pour, cet après*dîner. Xa 
}oie de revoir ma meilleure amie , m'inspire oo 
si grand trouble que je ne puÎ9 achever d'ér 

crire 

♦ *** 

Nous Tavons vue , nous Tavons vue , mon 
fher SainvaL II est donc de certains momens oà 
neus trouvons dans nos larmes un plaisir péné- 
trant , que nous chercherions inutilement dans . 
les plus vifs éclats de la joie. Le'tems que f^ai 
passé entre une mère tendre et compatissante , 
une fille soumise et suppliante y au milieu de 
Teâusion de leurs cccurs généreux , a été un dçs 
plus beaux momens de tni vie. Que les scènes 
que présente la nature sont augustes et touchant 
tes ! Madame de Coulanges nous avoit dévan* 
cées de qudques minutes. Je soutenois Madame 
de Remilies -, nos pas étoient tremblans. L'ob- 
scurité qui régnoit dans h triste chaumière oi 
étoit notre amie > ne me permît pas d'abord de 
}a reconnoître *, elle nous apperçut , et nous la 
sentîmes dans nos bras : muette , elle s mdinoit 
vers la terre » et cacfaoit son visage dans la robe 



■ Digitized by 



Googk 



€e Si m^e. Madame de Remîlîes tomba siir un 
«rège , à la vue de sa filles prête elle-même à se 
trouver mal , je fis signe qu'on lui donnât de 
1 air, Charlotte fit un mouvement pour la con- 
duire à la fenêtre \ mais Madame de Remilies se 
levant , s*avança seule. Elle m'abandonne , s'écria 
«ossitôt Charlotte , en soupirant & levant les 
yeux au cieï •, 6 Dieu , ayez pitié de moi , ma 

mère refuse mon bras, ma mère m'abandonne. |j 

•Je Tembrassai , en TasSurant de toute la tendresse 
de sa mère. Elle étoit dans une agitation extraor» 
dinaire •, elle alloit tomber. Je la reconduisis de 
force vers son lit 5 elle ne céda qu'à mes prières 
redoublées -, et pressant son vtSage brûlant sur 
les coussins , dans un assez long silence *, puis se 
relevtnt. tout- à-coup , elle me sauta au cou, et 
donna un libre^cours à ses larmes. Madame de 
Remilies revint , lorsque nous nous tenions en-* 
C9re' embrassées 9 sa fille prit avec respect ses 
mains, les baisa tendrement et les arrosa de ses 
pleurs. Pardonnez , pardonnez à votre malheu- 
reuse fille, disoit-elled'une voix entrecoupée dé 
san^ots*,. le mépris m'est dû, mais que votre 
haine ne soit pas mon partage. Pardonnez^moî 
avant que je meure : lisez dans mon coeur , mes 
rétiiords ont expié mon crime. Madame de Re- 
milies releva sa fille: elle fut mère dans ses justes 
reproches & dans Tes tendres embraiTemens. H 
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tti'est hîïpossîble de votis représenter tpus les 
' traits de cette scène attendrissante •, vous la per- 
dez sous ma pUime : mais un cœur conime le 
votre , sent mieux que je ne puis rendre. , , 
J'admirois sans cesse ma Charlotte* Je i ojerai 

• dire , la vertu a plus d'éclat lorsqu'elle se relève, 

• que si elle n'étoif jamais. toin&ée •, alors dle.est 
plus grande, elle est plus affermie. Quelle est 

]\ Tame vile qui ne Tc'ût pas admirée dans son rc- 

,. pentir? quel est le cœur affreux qui eût pu sou- 

' Tire de son infortune ? Nous ne l'avons pas quit- 

I téc;d*un instant : elle avoit repris auprès de si 

' mère qui lui prodiguoit ses bontés , ces grâces, 

I * ^ ^ette aisance qui charme dans ses moindres 

j mouvemens. Sa santé paroît se r^ahlir ^ mais ô 

j -événement singulier et terrible ! fatalité ûiipri- 

! mée dans ces étranges aventures ! Quelqu'un vient 

[ de nous assurer que cet indigne Rouvière, lors* 

' qu'il étoit retiré à Berlin , portoit le nom de 

Rennefort. O ciel ! est - ce ton bras qui a tout 
conduit ? c*est lui , sans doute. Nous ne décou- 
vrons point ce dernier trait à Madame de Cou- 
ianges , qui croiroit que , dans son ràalheur , elle 
3a encore de nouveaux sujets de larmes. Si-tot que 
4^ santé de notre chère Charlotte le permettra, 
^ous partirons pour la terjre de Madame de R^ 
pmilies ; elle abandonne^ jamais la ville.: venei^ 
;|u-devant de nous. Quelle joie , .lorsque réums 
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tfeai ensemble , nous nous féliciterons et remer*: 
cîerons le ciel de n'avoir point perdu notre gêné*» 
reuse amie^ 

©-B B Oil s F O R T. 

p. S. HclasJ la noavellr que Rouvière étoît 
i'époux de Madame de Couianges, vient d'être 
confirmée v elle a porté un coup terrible dans 
le sein de ma pauvre amie -, ni sa mère ni moi 
ne pcmvons la consoler. Elle jette des cris pcr- 
çans ^ et l'infortunée Madame de Coulanges', qui 
dans son ignoraijce vient de l'embrasser , la tourh 
mente d'un supplice iK)Uveati» Ah , Dieu ! je n*ai 
jamais, vu l'image du désespoir plus vivement 
imprimée que sur le visage de ma Charlotte 5 
jellc m'a dit tout bas à. l'oreille : il- manquoit à 
mon affreuse destinée, l'horreur d'être meur- 
trière de répoux de mon amie ; le malheureux i 
à ce titre l'e lur aurois fait grâce,. 

LETTRE XV L 

Mademoiselle de Boisfart au méme^ 

Jl LEUB-EZ avec moi, pleurez, notre Charlotte 
n'est plus -, je sens sa perte d'autant plus ciou*^ 
îourcusement, que sa mort a été imprévue. Ah! 
pourquoi mon cœur s'est-il livré si précipitai!^ 

R 3 
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ment à tinc joîe dont je h'étois pas ma&resse h 
quel passage affreux de Tespair au comble de 
la douleur î je Taurois dû prévoir • t'abatte- 
ment , la tristesse, tint d'évcnemens terribles > 
ont agi vivement sur cette ame sensible*, elle 
a succombé sous le fardeau de taàt de malheurs 
accumulés , sur-tout le remords d^avorr ôté la 
vie à un misérable i voilà ce qui a le plus cott^ 
tribtté à miner ses jours^ 

Nous étions sorties de ce pauvre village j, et 
nous touchions les; terres de Madame de Re- 
milies*, ma Charlotte étoit encore plongée dans 
%^ mélancolie profonde ; rien ne la rassuroit » ni 
les caresses de sa mère > ni les témoignages de 
l'amitié ,, ni les paroles. les plus douces et les 
plus consolantes c Elle s-efforçok de noussoo^ 
rire , mais Tamertume-qui consumoit son cœur ^ 
venoît se peindre sur ses lèvres déjà flétries;; elle 
tomba plusieurs fois en foîblesse y et ses larmes 
qu'elle vouloît retenir^ retomboient sur soiï 
cœur» Nous eûmes toutes les peines du monde 
à la faire transporter jusqu^au château ; à chaque 
instant , elle devcnoit plus foifele : elle rj^e prît 
par la m^in, et me regardant avec attendrisse- 
ment ", la mort , me dît- elle ,, est dstjos mon sein ;, 
elle ya nie délivrer du foug affreux de tant de 
maux -, hélas î je la sens , elle s'avance à pas lents ^ 
quelle achève d'appesantir son dernier coujgt 
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sur ma tête. Je me suis rendue criminelle en 
©tant là vie à ce malheureux -, je devois laisser 
au ctel le soin de satisfaire sa justice: ma honte 
ne meurt ni avec iuî , ni avec moi , eïle est inef- 
façable. Je vais entrer dans nn avenir où la 
voix du monde ne distribue plus l'honneur oit 
l'infamie i oiHe repentir touche un Dieu mi- 
séricordieux , et lave rtos fautes*, où nulle vertu 
humaine ne paroît sans tache , mais au^i oà 
nul crime n'est exempt de pardon» Laisser-mot 
mourir avec la douce consolation qu*an Dieu 
daignera remettre ce qu'un monde crud ne 
pardonne point *, laissez -moi mourir avec rheii- 
reuse persuasion que je suis encore votife^ aniie^ 
cette idée m'est plus chère que Kdée des mépris 
du nK)nde ne m'est cruelle. Je ne pus lui ré^ 
pondre que par des pleurs» Elle se^ tourna avec 
courage vers sa mère,.*» vous m'avez par- 
. donné.. i.» je meurs avec joie.».. Ne pleurez 
point sur mon sort...» le trépas est un calmant 
qui doit endormir mes douleurs.... J'ai été une 
insensée , une furieuse , une femme Homicide..,. 
ih y Dieu ! que de crimes entraîne le premier 
oubli de nos devoirs! Vivez en paix ma mère, 
vivez ^ et que Dieu qui lit dans mon ccmr, 
exauce les vœux ardens que je fais en ce mo- 
ment pour votre bonheur Elle étendit si 

KLain qioufante;, et pressant celle d'une min 
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^plcrie , cHe expira \ Dieu ! son dernier regard 
s'est éteint sur moi* - . . Non , je ne vous peinr 
drai pcnnt m% dgiileur , elle est inexprimable.^.. 
Périssent l«s misérables qui ^ comme ce Rou» 
yière , choisissent dans leurs fureurs des victimes 
innoçente$. Périssent tous ces scélérats qui se font 
une étude et une gloire de la.séduetion et du mal- 
heur dautrut. J'ai en horreur ks hommes de 
Cour-, je déteste un sexe faux, perfide, tyran- 
nique ^ qui n*aime que lui , et ne pardonne qu'à 
lui. Falloit-il que le meilleur cœur, le plus ver- 
tueux, le moins coupable peut-être, devînt la 
proie d'un brigand hypocrite et bassement avide» 
O vertu i tu abandonnes donc notre anie dans 
l'instant où elle a le plus tesoin de toi ! quelles 
suites funestes d'ime foiblesse excusable ^ et qu£ 
tenoit à la vivacité, à rétourdérie , à la sensi* 
Jbilité de son caractère. IJ'ailleurs elle m'a avoué 
avant de mourir , que le scélérat n'avoit rem- 
porté d'autre victoire sur elle , que de lui faire 
consentir à quitter U maison ;patçrnelle. Il n'a 
pas eu le triomphe dont il se flattoit..,. Mon 
amie ne sortira jaipais de ma mémoire j bravant 
les crrs_ d'un monde qui parle et qui^ juge sans 
connoître , je la mettrai eficore- au-dessus à^% 
femmes dont 'la vertu fut toujours constante, 
mais qui ne hissent que trop voir combien elle 
leur paroît fatigante et pénible. Celpi qui scrute 
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l'intérieur des âmes , est le seul juge qui puisse 
prononcer sur Tabîrae.. des cœurs -, ce juge lui 
aura fait grâce-, je î'^père, je. le crois. Adieu, 
pleurez et plaignez-moi. 

DE BOISFOET. 
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P E RS O NNAG £S: 

M. O-DONEL^ oncle, 

M. LÉNÉGAN> époux de Mademoiselle 
Sophie 0-DoncU 

M.»* L É N É G A N , nîèce de Monsieur 
O-DoneL 

REHDI, leur fils. 

PATRICE, yicux serviteur de Monsieur 
O-Donel. 

M. O-DONEL, neveu. 

Plusieurs Dombstiques. 

V 

* 

]0a scène est à Parisi 
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LE NOUVEAU DOYEN 

DE killerine;* 

En trois actes ^ en prmc^ 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMrERE. 
O^DONEL, onde, assis, écnyant^^^rKld^. 

F Jl^ Xi K 1 C; £^ 

JN E vous lasserer-vous point, mon cher maître^ 
de fatiguer votr« vî^ Roar Tîiitérct des autres i 
Vous vous donnes^» chaque jour^ des tourmens..» 

* ta lecture d» Doyen de Kittéririie y par Fabbê 
PrcTôt, mz, fait naJtre Tidéc dé cet opuscule; j'ai cm 
que Ton verroit avec plsdâr un personnage du même 
caractère, dévek>pper son bon coeur et sa morale: le 
iroîsiëme acte est une imicatîoii de Tacte des tableaux. 
4fiShéridaii«. 
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0-D o N E t, onde; 

, Le plus affr^x toannent , mon cher Patrice^ 
c'est de ne pouvoir soulager ce qu'on aime* 
[• . • Tiens , tu porteras cettc^ lettre • . .. 

Patrice, 

Maïs, vous n'êtes jamais en repos ^ toujours 
des courses pour autrui. . . cousins, neveux. . ♦: 
pourquoi ne pas laisser aller le monde comme 
il veut , sans vous tant inquiéter pour le rendre 
meilleur. ^.. Et votre santé, mon cher maître ,. 
quis en souffife ^. i • - - 

-O-D o K E L, oncle- 
Laisse, laisse! les bonnes actions mettent du 
baume dans Tame , le baume de Tame passr 
dans le sang, et de-là, la santé dans toutes les 
parties du corps. Va , si Ton fesoit plus de bonnes 
actions , Ton se porteroit toujours beaucoup 
mieux. • 

P A. T R i C 1. 

Quand les îhédecins prescriroîeht une pareille 
ordonnance, trouveroient-ils gens à pareil ré- 
gime ? Je doute fort qu'ils fissent fortune. 

0-D o N E L, oncle. 

Éh ! mon ami ^ on en trouveroit plus qu'oui 
ne pense : nous sommes tous nés, pour être 
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bons -, îl n*est point d'homnxe .qui -i^e porte dans 
le cœur des semences de vertu prêtes à éclorre. 
^e qui le prouvé, c'est que -la bonté est une 
vertii qui n'a souvent besoin que de Texemple , 
'pour se développer , ou des occasions pout 
^accroître. ' 

Patrice. 

Vous agissez comme, vous pensez; mais qui<ï- 
ter rirlande , à votre âge , croyez-vous avoir 
bien fait ? ' 

O-D o N E I, oncle; 

Comment ! si j'ai bien fait ! ah 1 quand Je 
puis espérer le repos de ma niçce, le retour 
de son bonheuir , m'étôit-il permis de me dis^ 
penser de ce devoir ? Je Tai mariée , n'est-ce 
pas à moi de la réconcilier avec son époux?. ^ 
Mais tu les a vus hier ! 

Patrice. 
Oui. : 

O-D o N E L^ oncle. 

Eh-bien ! 

\ P A T R î C E. 

Les époux avoient encore du froid \ il y a 
là quelque chose que je ne devine pas; mais 
^ vous parler sans détour , mon cher maître , 
ils sont mal eqsembla. 
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O-D o N B I, oncle; 

Oh ! H s*élcve toujours quelques nuages entre 
les époux les nûeux unb , maïs cda s'appaise : 
Jliumeur est si facile à germer datis les cœurs 
délicats ! Et puis , quelque vertu qu'ait une 
fenmie > le caprice xie perd jamais ses droits. • » 
Et mon neveu ^ lui as tu laissé ignorer que 
j'étois arrivé ? 

P A T R 1 C Ir 

Je vous certifie qu*il oe s'en doute pas-, d'ail- 
leurs distrait par ses plaisirs , il est devenu un 
îeune-homme à la mode. . • 

O-D o N £ Ly onde. 
C'cfst-à-dire , une téte fort vuidCé 

PATRICI. 

II se fatiguera volontiers vingt-quatre heures 
de suite, et le tout, pour mieuï assaisonner un 
plaisir d'une minute. 

O-D o N E t, onde. 

L'étourdi ! *qu'il a mal répondu aux soins que 
tu as bien voulu lui donner^ par amitié pour 
moi ! . 

F A T IL I C £é 

Je n'ai rien négligé pour répondre i votre 
Confiance. Attaché constamment à ses pas, ja. 
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TOUS aî tout dît \ la vertu de ramîtié ne cqti* 
siste pas dtns une discrétion nuisible à un jeune- 
homme s niais je voudroîs pourtant bien , cette 
fois-ci, retourner avec vouç^ car le voilà lancé 
4ans le monde , et il m'échappe. 

O-D o N E t, oncle. 

Patiente encore , de grâce ! Puîs-je I «ban* 
donner à lui-même ? Je me souviens des der- 
nières volontés d'un frèr^ mourant^ et des saintes 
promesses par lesquelles je me suis engagé à 
prendre soin de ses enfans. Mon ami, les liens 
de la nature remportent par eux-mêmes sur 
toutes nos autres obligations. D'ailleurs , c'est 
mon intention de ne retourner en Irlande, quV 
près que ma présence aura cessé . de leur être 

nécessaire. ^ * 

Patrice. 

Puissent-ils mériter votre affection ! 

O-D o N £ L, oncle. 

Oh ! du caractère dont je ie$ connois , îli 
m'aimeront. Instruit de toutes les étourderies 
de mon neveu , il ne me sera peut-êtrc pas im- 
possible d'y remédier. Il ne me croit pas si près 
de lui , n est-il pas vrai ? 

P A T a. ï c E. 
Il en est loin ! mais vous arrivez à tenisj: 
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a vous voulez rbbirgef, car fl est aux eïpé- 
dîcns. Vainement je lui ai dit plusieurs fois : 
Une première dette , 'monsieur , est le germe 
fatal de nouveaux emprunts onéreux, qui tou- 
jours causent de la honte , des inquiétudes, de 
longs regrets , un mal-aise humiliant, et qui 
altèrent enfin la confiance d'autrui. . «j, 11 rbit 
de ma rhétorique. 

0-I> o N E L, oncle. 

Que je seroTS heureux encore , si je lui trou- 
vois du moins le cœur de son père ! . . . Tu (fis 
donc quil se trouve dans Tembarras > 
Patrice. 

Quand je lui rends visite , je rencontre tou- 
jours quelques porteurs d'exploit , et je m'en 
afflige plus qu'il ne le fait lui-même. 

O-DoKEL, oncle, soupirant. 
Va trouvtrr ma nièce 5 recommande-lui bien 
de taire mon arrivée e^ cette ville, ( Il va pour 
sortir. ) Ecoute -, mais tu ne m'as rien dit. . .i 

Patrice. 
' Je vous ai dit tout ce que je savois, . . 
O - D o N EL, oncle. 
- Ce n est pas cela ! dis - moi , prononcc-t-il 

Quelquefois mon nom ? 

H ^ pAtRicB 
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Patrice. 

Ouï , soQvciitî mais il vous croit en Irlande; 
et,<romme il ne vous a vu que dans sa pre- 
knîère enfance , il me demande , de tems à 
àiitre > ^quelIc est votre taille , votre son et 
Voîx,' votre démarche, le fond de votrç carac- 
tère.. • * 

O '^ P o N E L , oncle* 

II falloît lui répondre , d*un ton ferme, que 
je suis sévère-, que Je ne pardonne point cer- 
tains déportemens-, que je serai rigoureux > s'il 
5ort de son devoir^ et que , s'il ne se corr^d 
pas, il.... 

Pat iL.iç 1. 

Oui', mais comment faire valoir de pareilles 
raisons, quand vos lettres* sont û pleines d'in- 
duîg;ence , et qu'il: compte absolument sur k 
fcoiité de votre cœur?. • .* 

O-D o M E jL, oncle. 

n ni pas tort! J*at tant aîmé mon pauvre 
frère , qu'il me faut chérir sc^ cnfans : c*est un 
sentiment doux et profond, que je ne saurois 
combattre \ car , après dix - huit mois de sépa- 
ration j il m'a fallu les suivre en France. M'y 
voici \ je les verrai l'un après l'autre. Va ^ et 

TomeUL S 
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ta viendras me faire part de taut ce que tu zieh 
ra& va. 

Patrice, aparté 

Cest un de ces hommes qui aiment la vertu, 
comme les musiciens aiment Tharmonie, on ne 
sauroit se détacher de ces bons cœurs-I^à. Il £aut 
vivre et mourir avec eux, // sort. 

S C E N E I T. 

O-D ON EL, onde, seuL 

yj u 1 1 jour à-Ia-fois terrible et touchant ^ que 
celui où , comme père ou comme onde , nous 
remettons la fille que nous avons vu naître, 
entre les mains d'un étranger , et poiAr lui don- 
ner ua maître, qui peut-être ne connoitrascs 
droits , que pourten abuser !? Ma nièce pourxa- 
t-elle encore être heureuse , après tout ce que 
j'ai appris? Doute affreux, qui seul peut em- 
poisonner le bonheur de ma vie ?. . • Quelqu'un 
vient, Cest son époux!.... Parions, et corn- 
Ebattons pour cile«, 
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SCENE III. 

0-DONEL, oncle, LÈNÉGAN; 

0«D OUI i^ondcj jrtt^ 

^029 JOU&! monsieur. Qa'avec-?6oll 

L i N i O A M, 

}e vous ai déjà porté quelques pliantes sol 
nu femme? 

O-D'o K n t, oncle. 

' 'On ne doit pas se plaindre de tk femme 
monsieur, 

L i N ï o A m; 

* Ses défauts,.. r 

0-D o N s tj onde, 

- Oh ne peut manquer d'en trouver k h per^- 
tonne que Ton voit tous les jours. 

L i N % o A K* 

M* délicatesse est offensée. ... ^ 

O • D o N s I, onde. . 

Qumd elle est extrême > c'est un tourment 
pcmr celui qui l'éprouve ^ et U plus morteUe 
injure pour l'objet qui Ta faittiaStré^u'. i^ .; 

Sz 
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, Levé c 'a,n, 

Ce n'est pas moi qui la trouble^ monsieur, 
c'est^^4ij^ ^^mmo'^ fe qH^. Je yc«s aj4i| ^ ^i^cst 
rien, en comparaison de ce que j*ai à vous dire. 

yoyoRfLÎ q»**rt^ie.f<kit+.c;r: : . . . c cl * 

aucun fait ^ articuler. . . % ... 

Haisr...-. .iJ m« s«»blç, 4apr«s- votre pjro- 
brc aveu . que vous avez tort. • . . .. , 

Mais, ne savez-vous pas, momjçur >.qu''Vne 
femme peut tourmenter son m*ari de mille ma- 
nières , sans ' que cêHii*cFaW leiïiô^ à dire? Les 

peuvent dévqiiçr*. ^ .[ :; r j ^ 7 : . . '^va^^z 
0-Pp5^f *,k03cle- 
Les femmes les pjus; soymises 1 p'oiît ^QÎnt 
encore de complaisance assidue. ••• lilaîs on 
ne peut reitSte itig^tè ttnS îènârti^ née sen$i«» 
bie ViQW Ml peibie^rpé;i!»bsî?^U!ttkfo(gir;y^us 
ay.eri.tant]/i[^titev)ii;osiirrfi'^iMoâff^ let partant* 

1 d 
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h i ^ i ^ A 1^. 

•"Taîmfe i et ;îe «^âîTpfô cessé d'estbfler •; thaïs 
nos caractères ne sympâ^feaiit pas aise^. Je ne 
peux plus cnten^rc^ 9^^\^^. ^^. A^ séparation ; 
il faut que cela se fasse sans bruit > sans scarn 
dalê , ovL je serai forcé d'éclater • . . . ' Les tribut 
iiaux.. . • '• " 

O-DoNÊi, oncle; ;; 

Ah ! vous oublier ,- mopsîettr , qu'il ne faut 
jamais mettre le public dan$ la confidence .des 
divisions domestiques ; il rit avec cruauté , «t 
finit par condamner lés 'deux parties^ Ne lui 
tfofîhohijiHnaîs lien de s'éfitretenir à i^o&d^ns; 
c'est lé plus grand de$ malheufs v- les anéchoiis 
tri$>aipb^t aldr» ^ ils ne se pldiscnt datis i^ 
discordes, que -pour mettre les autres à leuf 
niveau» 

' * t î8 N *<5-'A N. • :-'.^ > . 

Monsieur , si votis ne vous prêtez pis'5 tfnfe 
séparation devenue nécessaire , je vous enpré- 
viens ^ je la rendrai malheureuse, ' "^ 

O-DoKEt^ oncle* 

Cela vous seroît impossible , vous êtes un 
homnae d*honneiU", je ne crains de vous aucuns 
mauvais proTcédé^. Qûafid vô^iis sérei plus calme 
cependant^ je voiu rj4p(èûfkaf ► . . ^ » : i 



Digitized by 



Googk 



L i M i # A H. 

Vous pouvez me pader dès4-préseIlt^ pom 
sieurs je suis fort calme. 

O^D o N s x^onde; 

£b*bîeo ! que reprochez^vous à ma nièce? 

L i V É G A ff. 

Elle me donne des ridîctiles dans le mondes 

O -D o N E I» oncle. 

N'est-ce que cela? 

L i N i a A K« 

Quoi! monsieur, ridiculiser son^nari! QaV 
a*t-ii de plus grave, s'il vous plaît? Enfin i je 
n'ai jamab rabon avec elle , quoi que je dbe» 

0-D o H £ L, onde. 

Pourvu que vous Yiycz dans votre maison i 
. voilà , je crois ^ l'essentiel ! • • • • Allez 9 nous 
avons tous des défauts , et des défauts communs 
cimentent Tamitié. 

L i H i G A N. 

Séparez votre nièce davec mo! , monsieur 1 
si elle vous est chère. 

O • D o N £ t , onde. 

^t qui fera cet acte de séparation. 
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L i N i il A Ki 

Vbus - même : vous serez notre juge, je ft*en 
veux point d'autre -, je ne tiens point à la foiç^ 
tune ^ vous ie savez -, ainsi » il n'y aura aucane 
difficulté dans les arrangement. 

O -D o N EL, oncle. 

Dites-moi ; monsieur , vous ne haïssez pas 
votre femme , je pense h • . # Cet affrcut sen- 
timent. . • • 

L i N i G A H. 

II s*en faut ! «i elle avoît su ménager mon 
âmotir-propre , je n'auroîs rien à lui reprocher. 

O - D o N £ L, oncle.. 

X*amour-propre , monsieur , nous rend en* 
core plus injustes dans nos actions >. que dans 
nos sentimcns, ( Errant sur la scène : â part)} 
Il est dangereux de se presser de fermer la ci- 
catrice d'une plaie *, il en est de même d'un mal 
moral. Je tiens le remède , à ce qi>e j'knagine ^ 
mais il faut le préparer par degrés. Revenant 
d Lénégan. Et comment se porte mon pttit-ne* 
veu f dites-m'en des nouvelles* 

L i N i 6 A N. 

Bien , très-bien ^ monsieur. 

S4 



Digitized by 



Googk 



t: ( 280 ) 

0-D Q K ft I., oncle» 

Allons , je vois que C9st un parti ftfîs d^ 
votre coté. Il faut éviterrtout scandale. Je me 
rendrai chez vous tantôt -, que votre femme s*y 
trouve avec Tenfant ; s'il étoit à sa pension > 
yous le feriez revenir, i^exîge qu'il y soit. 

L É N i « A N. 

ÏI y sera^ vous pouvez compter là-dessus. 

O- D o N E 1, oncle. 

Ty compte. ( a part ) Cet enfant , avec le 
tendre intérêt qu^il inspire , servira à mes pror 
jets. 

SCENE IV- 

O * D o N E 1 , oncle^ seul. 

X>E^MAL empire; car Jliumeur, dans les âmes 
délicates et sensibles ^ va plus loin que la pas-» 
sion j que tout le reste. Voilà plusieurs fois que 
î'appaise de loin leurs petite débats ;. mais^ cette 
fois-ci , le mari y a mis du calme , au lieu de 
îa douleur et de l'emportement ; cela commoicc 
à m'efFrayer ! ( On frappe : un domestique n 
ouvrir* ) C'est ma nîccé. 
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s C E NE V. 

0-DONEL,onclc, 

Madame LÉNÉGAN, sa niècei 

0-DoNEi, oncle* 

Eh-biem, ma Sophie! 

Madame L i n i g A k; "" 

Bon jour , mon - oncle ! . • . Ces larmes vous 
«rcrtîssent. . . déjà. . • de ce que j*ai à vous 
dire... 

0-D G N EL , oncle. 

Mon enfant ! pourquoi cette mésintelligence 
entre vouîs deux; Je 3uîs bien mécontent ! . . . • 
Oui , • . . • Il faut que je vous le dise , vouf 
m*afflrgez ! _ 

Madame L i n ]£ g A h. 

Le sais-je moi-même pourquoi ? cft*cc «la 
faute? 

0-D o N E L, oncle. 

Quand le trouble règne dans ,un ménage ; 
c'est presque toujours la faute de la femme» 

Mackme L i H ^ g a h. 

Non, mon oncle, jt vous assure* #; ^k. 
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0--D o N E L, onclej 

Les femmes sont faites pour être sensibles, 
tt non passionnées ^ elles doivent travailler avec 
soin i'ttîodérer la vivacité de leur imagination -, 
car la douceur et la modération, sont des qua- 
lités nécessaires à leur félicité , comme à leur 
gloire. Votre époux se plaint de ce que vou^ 
I avez ridiculisé dans le monde. 

Madame L i n i g a n* 

Moi ! j'e n'ai point changé de langage depu» 
notre union ; mais son amovr-propre est de«; 
venu ^ irritable* • • « • 

O-D o N I 1^ oncle. 

Irritable ! en vérité je n'entends plus la lan* 
gue qu'on parle aujourd'hui; .... Quoi ! dans 
tout ceci aucun fait d'artit ulé ! 

Madame L i k i g a n, 

* C'est lui , mon cher oncle, qui me blesse de 
paroles^ et tous les jours : II s'attache ï rele- 
ver mes défauts , avec une sorte de triomphe. 

O-D o K £ L, oncle. 

Eh-bîen ! s'il relève vraiment vos défauts l 
c'est l'office d'un ami sévère , mais d'un ami 
enfiiV 
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( 283 ) 

Madame L i k i cr a k« 

Hier , comme je répondoîs modérément , il 
entra tout-de-suîte en fureur ^ et il me parb 
de séparatbn. 

0-D o Nji t, oncle. 

Et comment lux avez-vous répondu? 

Mademe L i n i o a n. 

Mais • • • • il avoit poussé ma patience à bout^ 

0-D o N 1 1, oncle. 

Et • • • • vous en avez manqué. • . • • 

Madame L é n ]£ « A n. 

Je lui ai dit alors ^ que nous nous • • • • sépa« 
rcrions. 

0-D o N B L^ oncle j vivement. 

Vous avez eu tort, ma nièce! ce n*est Jamais 
à une femme à prononcer un mot si cruel ^ 
puisqu'elle doit le rejeter même de sa pensée..- 

Madame L i n ï c a n. 

II fallojt donc que je supportasse ses éternel* 
les moqueries j sans rien dire? 

0-D o N E L ^ oncle, (tun ton demi-sévère. 

Oui, c*étoit-là votre devoir-, la récompense 
eût été alors au-dessus du sacrifice. I^ vivacité 
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du sentîmeht ^ dans Votre sexe, n'est pas I*équî* 
Valent de la raison , ma nièce. . . • ( radoucUsant) 
fit que penses-tu faire , présentement ? 

Madame L é n i g A n» 

Me )ettçT dans vos bras^ et vous prier de 
me délivrer d'un époux , qui ne veut plus vivre 
avec moi. Aurois-jc la foiblesse de lui demander 
grâce perpétuellement ? 

O-DoNBL, oncle. 

Et tu yeux me laisser la triste pensée d'avoir 
permis , autorisé cette union si malheureuse ? 

Madame L i n i g A n. 

Que voulez- vous donc que je fasse ? . . . / 

O-D CNIL, oncle. 

Essayer ce que peut l'extrcme douceur j elle 
Surmonte tout. 

Madame L ^ n ]é g A n. 

Eh, quoi! vous voulez que je m'humilie i 
ce point? 

O-D o N E L , oncle, 

La femme qui ramène son mari à îa ten- 
dresse, s'honore, ma chère Sophie ^ et ne sîiu* 
milie pas. 
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/< ' Midame h i v É a A ît^ 

"Mais*, à "quoi bbrf fôuf cela, si son cteur est 
changé totalement à mon égard î ' - ' 

"O-D o N il, oncle. 

Quand tu lui parleras comme Içs, femmes par-i 
lent , quand elles ïe Veulent bien , tu ne le tjrpu* 
vcni point sévère -, c'est aux soins délicats d'uae 
femme , qu'il appartient xle changer le caractère 
d'un homtnc.' ' : . J 

. -^ ■ . Madame L A H É Q a.k^ 

Cest sans orgueil qiie je dis ce que je pense: 
%Tïfirfv J^ f^rai 'ioùt ce que vous exrgerei; de 
moi ^ maiç je seny que je ne puis guèfe re- 
culer, après le» ii^QtretucIs qu*il m'a dit^ et 
Jçs^ïçpnaes que j[>i feiti^.^., . ^ . ; . 

Q-Ç p fj t ^y, onde.. 

Tu réponds donc , avec cette minç si ^biice? 

Madame L ^ n ^ >g a n. 

. Et qiie penseroit-il de n?oi, si je ne lui fafsoîs 
pas "voir que j'ai autant de fermeté d^ns mo^ 
caractère , qu'il peut y en avoir dans le sien ? 
J'ai , je croîs iaùtant'dé raison que lui. 

. ;' ' ' o - 'o N 'É t ^ oncie. 
Ah ! que de choses à dire ^ et que les feoaiiiiQI 
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h'cntendent point. ,,•• Mon enfant, sois plus 
douce j et tout ira bien* J'irai chez toi: Ton 
fils y sera ! . . . . ^ 

Madame L É n i Q A v. 
Oui y mon oncle. 

0*D o H E t, oncle. 
Et dans ta douleur , tu oublies tout ! tu ne 
me parles pas de ton frère ? 

Madame L i k i g A H. 

Vous le savez -, son caractère n'a pu se fon- 
dre , avec celui de mpn époux. II m'écrit des 
lettres toujours un peu folles. II est bien disf 
ripé ^ et je ne le vois que rarement. 

O-Do ir B L, oncle. 

Ttt me donneras toutes ses lettres » Sophie} 

Madame L à if i q a v. 

Oui ^ mon oncle. 

0"D o NE t, oncle. 

Toutes , entends -tu ? Tu as pris bien garde 
de lui dire que j'étois ï Fafis^ 

Madame L i K i G A N« 

Je vous proteste qu'il ne s'en doute pas. Maïs 
îl a fallu votre ordre , pour que vous fussiez 
;4Dbéi • .> - 



Digitized by 



Googk 



0-D o N E L^ oncle* 

Embrassc*moi , et retourne chez ton époux» 
Ne Taigris point. Adieu , mon eafAUt.^ . * . . à 
tantôt. 

SCENE V L 

0-D O N E L, oncîe, seul. 

Xl iST plus dllEcIIe de combattre des fan* 
tomes que des choses réelles. Certes , le che6 
â'œuyre de la morale seroit pour tous , tant que 
nous sommes » de nous corriger de. Ilxuhieur. 
Ciel ! favorise le projet que tu m'as inspiré , et 
que je jouisse dii plaisir de les rendre Tun i 
l'autre , et de contribuer ainsi au retour de leur 
bonheur ! • ♦ . . Mais je dois cacher les moyens 
que je veux employer , jusqu'à leur entière exé* 
çutîon. 

Fin du premef AcH. 
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ACTE SECOND. 

{ ta scène est che\ Madame Lénégan. ) 

-SCENE I. 

O-DONEL, neveu, .M4d.LÉNiGAN. 
Q-DoNÇL, peveu. . 

Bon xotjr , ma sacur../. • Où est Patrice ? ..: 
Comment te portes-tu ? ... Te le cherche par- 
tout. ..• Toujours un peu méfaneoliqup*..* 
Tant pis.... Soî$ clone g^îe.V. Je l'ai chargé 
d'ùoe , négociation . . . Ah T sll venoit à man-î 
quer ! . . . . 

Madame L i n. to^A n* . 

Je me porte bien : Patrice n*est pas îcî : 
Ma tristesse me plaît , et je me doute , te 
connoissant , cher frère j de ce- que peut être 
la négociation. 

O-Donel, neveu. 

Je t'aîme , toi ! Tu ne me fais pas d'inutiles re- 
montrances : J'ai beaucoup d'indulgence pour 
autrui , parce que j'en ai besoin pour moi- 
même» 
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même. Je chéris, à rextrême, les personne 
indulgentes. I^uis la vraie bonté est si rare ! 

' Madame L t n i ù a ix. 

Je VOIS avec peine que tu es tombé de tô^. 
chef dans certains embarras . . . Vous av«z en» 
core été un dissipateur , je gage ? 

0-Do'NEL, neveu. 

Oui ; mais du ïnoins , ce n'a j^as été sant 
agrément, san^ gaieté > et cela consok de- 0b 
qui arrive. Ensuite point d'ennui. Que de gens 
meurent d'ennui !. . . Mourir d'ennui ^ c'est, ea 
d'autres termes , moutir de bêtise ! * 

Madame L j£ K i g a n. 

Ah ! mon frère, c'est toujours vous ! La viva-» 
cité , Tcnjouement , la franchise , et la folie* 

O-D o N E L, neveu. 

Oh! je serdis parfait, si je possédois h 
bourse de l'oncle d'Iri^ndel Tu es, en puis- 
sance de mari -, tu ne peux me rien prêter. Il 
ny auroit que l'oncle d'Irlande pour me tirer 
de-làs mais il est bien loin. 

Madame L é n i o a k. 

Ah! oui mon frère, bien loin, (à part) 
Qu'il m'en coût» de lui taire. .• . 
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(190) 
O-DoNELjj neveu; 

le feroîs partir un ballon , qu'il n'arriveroit 
pas à tems ? 

Madame L i n £ g A n, 

<2uc dis-tu? . 

O - P o,N^ L , nereu. ^ 

Oh î rien , rien* Adîeo ^ ma sœun. Si Patrice 
Tient, vous lui dirjez qu'il sbnge aiji Brocanteur., 

Madame L i N.i g a n. 

AniBrocanteur ! Ah ! ce mot me déàhîre l'ame 

et roreille. Je vois tout da is ce mot. 
i. 
0-I)oNEL^ neveu. 

Va , va, je ne suis pas à plaindre , sèche tes 
larmes. Tu viendras me voir en prison , n est-ce 
pas } Ty compte. . . Je eoitipte sut toi ? 

Madame L i m* i ts a n. 

Que Vous m'affligez , ition frcré ! 

O - D o K I L , neveu» 

Un honnête -homme peut être emprrsoniié » 

l'imprudence n'est pas un crime. L'oncle dit* 

lande tempêtera beaucoup ! et toi , tu me con- 

. Voleras. . . tu m'ardtfrûs à lui écrire , à faîi'è ma 

paix. . ^t. Et le mari , toujours le même ? 
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Madame L ^ n i -« a. n. 

Ah î mon frère , respecte^ ma douleur • • .^ 

O- D o N 1 L, neveu. 

J apf>eUer<M$ volontiers » rkoi , voyant les fetaî-; 
' mes 51 malh^rcu§es^4e codé deis Ipii:;! rtu^oue 
des fautes commîtes par lei sages. 

Madame L i n £ <à A n. 

• • • - I 

Paix , paix , étourdi ? Quand ^n est fivré à 

la tli^ipation , on «'est pas fait pour paxlçr là* 

dessus. 

O-DoNEi, neveu. 

Tout ce que ta youcfras. . ..pourquoi es -tu 
née fille ? Nous aurions fait ensemble toutes nos 
parties de plaisrr. , ^ f. T * . 

Madame L lê n e g A n. 

■ Paix , encore un coup ! Je ne suis pas sévêrf ^f 
maïs • . . • 

O - Do N E t , neveu* 

Patdon : Textisôtiié sagesse a le droit d'impo- 
ser silence à rextrêrae folie. Adieu, ma saur, 
je crois biei> que c'est toi qui feras la première 
visite. . . . Point de fausse démarche , tu seras 
sûre de me trouver , et à toute heure. 

T2 
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S CE NE I I. 

• • • -- - 4 . . 

Madame L É N É G A N, seuU: 

J. oiTTo^s enjoné , et tion moins sensible U .ti 

'-Ce qui m\ coûté le plus , c'est de^ n'avoir pu 

iai dire que Tonde d'Irlande , après lequel il 

sonpire tant ^ étoit justement ici. Mais le silence 

m'est ♦ordpmië. . . J'entends quelqu'un. . . C'est 

-lui. Je sais^ ce qui l'amène : quittons la place, 

"Je serai bien-tôt rappelée. Préparons-nous à ce 

moment décisif. ( elle sort }. 

SCENE III. 

O-DONEL, oncIe^LÉNiCAN- 
O-D o N B*Lj oncle» 

JjIe voici, comme je vous Tavoîs promis; 
Monsieur. 

L i 'n ':É '<; a n, 

" ISh-bien! avez-vous réfléchi mûrcmôitàincs 
propositions ? 

O- D o K « X, oncle. 
Non , car il «> a point 4 réfléchir. Qaani 
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fi9î) 
Stni êtres qui se sont juré une éternelle fid^' 
lité, veulent* se séparer sans mottfe ïéjgîtimes ,' 
sur quoi pptit-of\ réfléchir alors? Vous êtes 
absolument décidé y Monsieur? 

L É'N ÊO A ^- * ' 

Ouf : mon desserti est si ferme , qu'if ne dé- 
pend plus 9 en ceiitàment ^ que de quelques 
formalités^ . , :/ / 3 

O - D o K B I ; oncle;. 

Faites, descendre ma nièce* 

t É N É G À N. ' ^ 

Elle va venir j^Mofinsfetir. ( Itjfait stffie à^ wt 
dotmstique.) Agréer -vous les ofires que /*« 
faites pour sa pension^ .- *^ . -^ • - - 

P ^ Do H X 1 ^ pnclei 

: . Jetons éft aui^is même dîspcasév Je IrepÈcèndi 
ma nièce chez moi^ -et j'espèrê;qii}rïiQd«S(mate 
quera famais de rien,, , ^ c ' .. ' ^ 

X, l'N. t G Al N* ... - 



Cependant il est de. mon hoiuieur que ftJu* 
ies arrangemens soient pris. Je ne veux pas 
qu-dn-di^ que j'ai profité «ei^ neh, b>r( Aé cette 
séparation^ Ainsi j^ je vous prie d'ajouter 'Cdcr> à 
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nos tlçfiûca arrwgeojetîSj: je ^aye l'in^if et dç, 
la dot stipulée. ( Ului df^nfie, wi papier.) Y^oj^ 

'O* D ^ K- E^i. ^ onde* • * , 

Soît ^ Monsieur , puisque" vous réxîgez. ( JT 
5^ met à écrire 4 UW (4^(0. ): J^urai fini bien- 
tôt, M^ nièce va-t-reUe paroître ? 

Ia voici. Monsieur. .ili- ;.>• 



j '>* 



S C EN E^^I V/' 



Les PRicioEw ; Ma4we LENEGAN. 

XV DEVINES , sans doute ;» pourquoi je t'aj foit 
appeler ? ' . ■ - * ^ 

Madame £ ^ *^n je Sî à W. 

'Héi^sl oiiLyi»qû^ cher oncle. Mais iaa\poînt 
«à.0n*.«)oiHasix4iïa»p;;w'^ î^J'attcnds. . y * ^ 

O-D N 1 r; cJntle.'--'^ ^' "' 

Vous voulez donc liîedôiiner ce chagrin, 
à nioi ? • - 

* Madame L"i''N i^G an.' 

. *K> ^ îiCJ|t.pItta s^TésQudfoà'vivre ^ijantâgo 

àvcfîjjnôèi.yi''"' ••:':'» -■.•-■y cj . v; > ,. .i»- ', -^ 
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L i JN É G A W. . 

Ni. elle avec son époux ? 

O-DÔnei, oncle. 

Ainsi , tous 16? dtui ^ôus tèÀon^cz Vnn à 
Uwtre? 

^ :j , Madw^ L 4 ïf ^ ^ A 1^ j . 1 : ^» 

* I! te fautblrfn;* - ^ ' ;^ -^ ;- 

L i V ]£ G A N. 

rjVplls entende»^ fil^ le Feut, ; > 

O - D o ïî' É L /oncle, 5^ ùyanty unafU 

* , V râ jpapien ' ' 

/. Ton mad ]t(5 I4«ç wi(? pf n«ion :df hu^^iill^ 
l^Yfeç^ Est-ce 1^ Votre vploati i Tim ^à i*i^t»el^ 

Madame L i n i.G Â n. * ' 

Je suis contente* 

L i N i G A N. 

Et moi aussi > trcs-certiinement; 

O • D ô N ï L , oncle. 

''II est donc inutEe de Vous faire ^vanfage 
aucune remontrance. ... - * 

' JD E N JÉ G A N. 

Ma' riésôlùtioû cloit être ferme. 

T4' 
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Madame L i n 2 g a n; 

Et la mienne inébranlable, 

,. . ! Q-D o N I t, oncle, 

II faut doxic y malgré moi , y consentir.- Ecou» 
tez : toute-' ^éj^aratîon est sckndaleusc , et le 
public ne «y trompe pas , JÇ; vaws cft ajjîeirçs, 
iVous vou$ dérobez volontairement à l'estime 
des honnêtes gens;, laquelle vous envîronnoit» 
et vous touchez au malheur ^ à l'a^reux danger 
de connoître yn jour ^^a haine : car quand lç$ 
torts réciproques ne s*a|^êtent pas , ils s*accumu« 
lent. Allez donc, et signez cçt écrit fatal. . •. 
Qui'4tt^èiît dit que vous m'obligeriez ûft jour à 
vous séparer apris vous avoir unis ! ( ils signent. ) 
Voilà qui est donc terminé^ . . çtmo^ chag-^'^^ 
Jiélas I $era éternel, 

Madame Xj je jj é g a x^t 

J'ai signé. ^^ , 

i ^ . .. ^ -- i^\^ , V : 

L É l{ É Ç A U. 

^ Ç*est une affaire q<îl hllçit finir \ {Us $% 
hi$ncnU )' 

0«Dp^i,^j^ onde, 

'attendez; revenez: Je tï*^ avois,p;^s peçséw 
ÎVQÎçi une difficulté qiiî VofFre \ ma i^iémbîre i 
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( 297 ) 
et qui doit être levée \ bu , d*aprcs toutes fet 
loîx , je garde ic papxen - . - 

L ]£ N i O A N. 

II n 7 a plus de difficulté ^ Monsieur : nous^ 
sommes d'accord sur tout 

O - D G N £ I, , oncle. 

Pardonnez -raoî-, elle existe, et tous allez 

en juger Avec lequel des deux restera 

l'enfant ? • i 

j J^ i N ^ G A N , vivemcnu - 

Plaisante objection ! avec moi ^ saqs dovite ! 
Je suis le père.. ! 

Madame L i n i'c^ a n y plup léverhent. 

Vous n'y. pensez pas , Monsieur ! c'est avec 
ttioi \ je: suis mère. ^ % 

O - D 6 N Et , onde; ^: *t- 

Tout doucement : vos droits sont les mêmes ^^ 
absolument égaux. VoiD^ pourquoîfii faut sti- 
puler de nouveau. ; .,r; 

Madame 1/ i v jE g a Ni, 

On m'arracheroit plutôt la vie , que mon 
Jils. . . « 

L'^i'il É G A N* 

Quelle déraison ! Tenfant est à moi, 'et je 
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1»ft^ Y^bfir^nfifgcoît} CeU :cst impossible^ 

Madame L :É n i g a n. - < ^ 

(■ 

Je SUIS bonne mere\ ce sein Ta nourri : c*cst 
àioi^qûrtlôîs liclcTcr. 

L JÉ K l£ G A N. 

Son éducation ne sera .pas fidtepar un autre 
que par son père. 

Madame L jé n i g a x. ; mu:: 

Elle fut commèneëe )pir ^m : f achèverai 

L i N i G A K. [ 

VoSkm9 ^étentipn^.bjei^ Taiae ! 

n faut cependant vous dédder surc«è objet 
important. .Voule:? -tVQU^ q^i^ I cnfap-t choisisse 
cot^e-yous deux? 

* Madame r|;é-ïî #f^oVA;H, en riant* 

Oh! je le veux bien. Il est à moi -/jimay 
mon enfané'nè me^^xjtfitfcri Non jamais. 

;: m - -n , l^ i ^'i W AN. 

Je connoîs iTU>»V.%i ifl ^rçïtera avec moi. 
Qu'pp l'appelle. ( XJndo^e^tiqut sort» } r ^ 
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- Qu'importe à qui H ifcstferaf Je vous reconi--' 
loande, en ce moment , de lm<ieiincf utte édu-^ 
cation qui le s^iu^^e.dç? fjrr^n» inçonî^dérécs de 
l'amour» propre , et dfs petitesses dangereuses 
d'un orteil tf dp délka^. Je souhaite que vous 
puissiez vivre heureux^ Ç^^^^W ^^ votre côté ^ 
avec le souvenir de' vous être aimés, et d'avoir 
abjuré un sentiment si .|»ir. Puisssez<vo\}a trou- 
ver à l'avenir un bonheur , dont vous m'aviez 
tant de fois vanté lès charmes ! "Vous savez que 
vos bouches m'onftrxsrm^idé^de Tuntext quelles 
mains avoient formée , et vous ne vous éloi- 
gnez Tun de l'autre 1 que pour rompre avec 
moiv t|i^ irâ Jeilieo «latiirf I ^t|ti^ YQj^-càin. 
Ah ! )e les ai mal connus , puîsqq'ils peuvent 
s'ouvrir en ma présence , aul sentimens de l'a- 
ycréoa ft d^ l'mmwél : ' 

O - D 6 k E t j oncle. 



î : 



JL E voici ! il va vous mettre d'accord.' Qù*àu. 
cun de vous ne le-^pfévietinc , ne le regarde, 
ne rinterrpgc ; c^r. f'ejt à;noi k lui parler ^^^^ • 
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( 3'oo ) 
RehdS, écoute-moi. H faut que ta choisisses ^ 
ca cç^^monjcnt 5 de tester toi^ouis avec ta mè«c^ 
ou avec ton père 2 ^ ,. "^ . . 

Madame L i l« je 6 A n. 

^ Tu restera» aviécmoi» mon cher ftlsT 

;.^^:' Rai'Di. 

Oui > ma chère maman» :. . 

^I^ Es É G X N. . ^ 

L- Tu veux me quitter, mon fik? 

H. £ H D jû 

Non , mon papa , je veux' rester avèqtoî» 

O - Ù a N E L, oncïe^ ' ' 

^Attendez sa décision-, et ne soyez- pas tous 
les deux si .précipités. { prenant terrant par h 
main) Mon petit ami i -fair attention à ce que 
je vais te dire, et réponds moi : Ton père et 
ta mère Vont voyager chacun de leur coté, et 
se séparent pour long-tçms . ^ . mais bien long^ 
tems. H faut que tu leur dises avec lequel de» 
deux tu- Veux rester ? 

. . L :é N i G ^ N*. 

" • C'est avec moi , n*eit-if pas vrai ? 
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Madame L i n i g ▲ n » auec un ciii , 
Avec ta mère , mon cher enfant 1 

R B H D I. 

Avec papa , avec maman ; je ne puis aller 
de ce côté- ci, ni de. ce côté-là. Il faut qae jo 
reste là , toujours au milieu de vous \ car je ne 
puis pas séparer mon cœur en deux. Pourquoi 
avez-vous Tair fSchés ^ {tes prenant par leurs 
habits ) Vous ne vous en irez pas , ou nous 
nous en irons tous trois ensemble. Vous resterez 
tous deux avec moi , afin que je vous embrasse 
tous * les jours , comme je fais à présent. Baisez- 
moi. { Le père et Uf, mère se baiffent en minu^ 
tems pour embrasser leur enfant ; ieurs regards 
se rencontrent avec attendrissement j leurs bras 
s'entrelacent. ) 

L i N Ji G A N. 

VeuX'tu me pardonner ? 

^ Madame L i n i g A i? • 

Je te réponds par mes larmes, . • . J oublie 
tout -, j'étois une insensée. 

L i N i g A N. 

Tu es ma femme. ... ce cœur n*a pas cessé 
d*ctre à toi. . . Ah ! c'est ppurla vie. ( Ils s'em- 
brassent tenant leur fils entre leurs bras.) 
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O -f> o K Ê I , bhcle , àçeù le phis grand 4éye^ 
loppemkfu , et éédUnaU téorii. attdcssu^ dç 
leurs tites. 

Je te remercie , Nature ! c'est-toi qui m'as 
.împîré, et tu ne m'as point trompé. 

R £ H D I» 

Ah ! mon onde » pourquoi pleurez-vous ? 
0-DoNEt, onde. 



Mot» ami. • • mes enfans. « • ce sont les ] 
-douces larmes <jue j'aye versées ! respectez le 
-tendre lîen qui vous réunit à jamais. Auriez- 
.vous pu vous écarter de cet enfant î et n'étcir 
vous pas bien tous trois ensemble ? 

Madame L i n £ g a n. 

Il est vrai. . . il est vrai , mon onde. 

L É N i G A N. 

, Le passé n'est plus. Que la plus douce har- 
monie fasse désormais le charme de notre 
union. 

O - t) ô N E ij onde. 

' Allez , mes enfans •, VOUS avez besoin de vous 
remettre de celte émotion. O mes ariiis, ne 
loubliéz point. 
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Madame L i k i g A n; 
^ Kos cOiurs seront ia^pjoràbles. • 

O - D o N E L , onde. * 

II y a d^autant plus de sagesse à dompter son, 
humeur , que Ton ne se défie jamais assez duto|t 
quelle nous fait Allez. • • , laissez -moi un it^ 
tant. . . Faites entrer Patrice. ÏI doit être ici j 
j'ai à lui parler. 

SCENE VI. 

O-D O N E L, oncle , seid. 

V oiLA déjà un doux triomphe ! En obtiendrai* 
. je un second ? * . . J'ai commencé par ce qu'il 

Y avoit de plus pressé. . . Toucherai-je îe cœur 
du frère ^ comme j'ai toUché celui de la so-ut? 
Oui î j'ose l'espérer, car Thoûime qui n'est pas 
entièrement pervers , devient jaloux de iuontrer 
enfin autant de bonté , que les autres lui en 
témoignent. 

SCENE VIT. 

O-D O N E L, oncle, P A T R I CE. 
O-D o H s 1, oncle. 

jVIon pauvre àmt , je suis au comble de la 
joie ! Ils sont réconciliés. 
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Patrice; 

G>fnbîefi je partage le plaisir que. voui cû 
ressentez! . 

O-DoNEL, onde. 

Mftis , ma satisfaction ne sera complette , qoe 
quand j'aurai jugé par moi^m^e ie cœur de 
mon neveu* . . S'il alloit m'échapper ! 

P A T H I C E. 

Son cœur est bon *, il n'a point de méchant 
ceté : jnais la tête est bien légère. 

O - D o N E t , oncle. 

Avec un peu de tems , le cœur la corrigera. 
Il faut être bon jusqu'à un certain point , pouT 
rendre tel autrui. • . Tu le quittes : que fait-il ? 

P A T 9. I c E. 

II chante, il rît au milieu de son désordre. 
Imagine2-vous qu'il m'a demandé un usurier 
qui lui prêtât de l'argent , n'importe à qu^I 
prix. Après avoir vendu son mobilier, il cher- 
che à se défaire dès portraits de sa famille j 
qull m*a fait mettre «n un tas... 

O-DoNEL, oncle. 

Des portraits de sa famille ! ceci n*est plus 
légèreté, étourderie :. Je crains fort..-. L^ 

portraits 
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pèrtraïts dé ses ancêtres! voili qiit mVtarito^j 
qui m'indigne. . . Il veut parler, dis-tu , à ur» 
usurier? n , 

î? À T k I é È. 

Ouï V pour vendre tous $cs ayet^x. 

O - D G N E i,, oncle, 'd pan. 

n veut du moins s'acquitter* ( haut ) Mm 
ma tendresse m'aveugle peut-être. . . Eh- bien t 
je serai cet usurier-là: va prendre un manteau^ 
une perrtique rase > et je me déguiserai. ..Si 
je m'étois trompé^ à son égard, mon cher Pa* 
trice, je fuirois dès demain en Irlande . . . Mais 
non -, je crois à ses remords : II me récoito* 
pensera du soin que j'ai pris pour venir Voir 
ma famille en France^ Auroit-il un autre ccbur 
que celui de son père?. ... Allons tout pré^ 
parer pour mon déguisement. On peut faire 
dans la vie, plusieurs actes de bonté , sans avoî» 
fait une bonne action : c'est de celle-ci que je 
suis jaloux, et une indulgence excessive ne se- 
roit plus alors ni bonté, ni vertu. . . Sondons 
les derniers replis de son caractère. 

Fin du second Actei 



Tome Ilh ^ 55 
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ACTE TROISIEME 

SCENE L 

0-DONEL,nercu^ seul. 

P A t E ï ç B ne revient point ! .... Il est Km 
ioconcqyablc, qu'on ne; paisse pas avoir de Tar- 
geni,qttan4 on cornent à le payer ce queTofl 
veut ! Ces n;iarchands d'écus , de tous les ven- 
deurs , sont les plus intraitables. Ils^vent devi« 
ner , aa juste , le degré du besoin qui vous 
presse. Voulez - vous acheter : vous auriez de 
^uoî placer on million dans une matinée : vou* 
ïcz-vous revendre ^ vous ne trouvez pas une 
^bole. . . Et il y a des loix !• • . Je ferai le 
sacrifice que Ton voudra : car celui-là c$t gran* 
t!ement dupe, qui ne consent pas, dans certai- 
nes circonstances, à Têtre un peu. . . . Mais,$i 
je ne me trompera Tcncolure, voici le brave 
.usurier ou brocanteur-, car c'est bien^ je crois, 
tout un. 
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s C E N E I I.' 

0-DONEL,oncIe. PATRICE, 
O-DONEL, neveu. 

O -D o N E i, onde. 

Mais enfin , est-ce ici le lieu ?.. . Je ïn»rch« 
depai$ près d'une heure. . . Quel chemina 
P A T R I <; 1. 
Oui, Monsieur, c'est ici. 

O - D o N E X , oncle. 

Dieu soit loué !. . . Ah!. .. et où est celui 
qui a besoin de mon ministère? 

Patrice. 

Vous le voyez devant vous. 

0-D o N E 1, neveu; 

C'est moi, Monsieur. Voici, en deux mots - 
de quoi il s'agit -, car je ne sais pas dissimuler- 
vous saurez tout, en peu de paroles. Je suis 
un étourdi , que la nécessité force d'emprunter 
de l'argent. Vous en avez , ou vous pouvez m'en 
trouver, cela m'est égal. J'aime mieux acheter 
l'argent tout ce que l'on voudra , plutôt qu« 
d'en, manquer. 

Va 
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0*D o N £ £, oncle; 

Votre franchise me plaît. CcpencTant^ mal- 
gré mon dcsîr de vos être utile , je ne puis 
vous prêter de l'argent , sans Tintervention dTun 

tmL 

0-D o N E L, neveu» 

Intervention ! soit, je suis au fait de la Ian« 
^e. Traitez-moi bien y je vous recommande* 
rai à mes bons amis. Je n'en manque pas. A 
coup sûr , VOUS' ferez avec eux d'excellentes 
affaires* ... 

O - D o N EL, oncle. 

Quelle . sûreté me donnerez-vous pour cet 
argent? Avez* vous des terres? 

O'-D o N *E i, neveu» 

Des terres! Je ne possède pas un arbrisseau ; 
excepté le cerisier qui ^est dans un pot de terre 
sur ma fenêtre. . • • 

O- D e N E L, oncle. 

y ous avez sans doute quelques effets ? 

O-D t) » EL, neveu. 

lis ne restent pas long-tcms avec moi : comm« 
je crainîî de les perdre, je m'en défais^ Je n'ai 
x{ue deux fusils etiine épée*, point d'argenterie, 
' parce que je ne «nange jamais chez moi. 
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O - D o N E I , oncle; 
Vous n'tvez pas trop Tair du souci » ni de 
rinquiétude. . . Vous portez un risagc fleuri. • •; 

0-D o N £ 1, neveui 

Ah ! ce visage-là , je le dois à mon Trai- 
teur II «st bien juste qu'il soit satisfait 

le premier. . ^. . M^is i coàuoîtiiez^voi^ , pat 
hjisard , nu famille?. 

O - D o K 1 lî , onde. j 

J'en ar entendu parler confusément.. 

O^-D Q N B X , nevem 

Sadiez que j'ai en Iiiande un parant , Un: an^ 
de y duquel ^'attends, une riche succession. 

O - D o N s ï,.^,oncle. 

J'ignore absolument queliessont vos: préte&!*î> 
tirons sur luî^ 

O- D o N E I ^ neveu. 

Elles sont très-étendues , et il est daoai Tintent^ 
tîott' de me faire son héritier». 

O-D o M B Inonde.:. 
En êtes»vous certain? 

O-D o w. B t,neveU4. 
Celi est indubitable^ • . • J'ai de ses lettrée 
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pleines de tendresse : il est un peu moralîseurj 
le cher homme y mais il m*aimè beaucoup* 

O - D o N E t , oncle. 

H vous tarde «lans <îoutc de le vpir mourir» 
afin de jouir de l'héritage ? 

- 0-DoNii., neveu. 

Moi ! non en vérité i au contraire > Je se* 
rois au désespoir d*apprertdte sa mort. Mais 
je suis son héritier, enfin , puisqu'il me prê- 
che par Courrier: Je vous payerai aprci son 
décès. 

O-D a Ji lE i, oncle. 

•S'il liUdit vous faire tttennfreî 

O-D o N E L, neveti.' 

Tant mie^x , taht hiifeuît j qu*il vive long^* 
teœs: car, observes quo fe ne m engage envers 
vous , que lorsque sa succession seila ouverte. 
Vendez-moi l'argent ce que vous voudrez -, je 
ne chicane point là ^ desjsus j ne chicanez pa& 
aussi sur ie délai. 

O • D G N EL, oncle. 

Mais , n'avez -vous rien à vendre ? II me semble 
avoir entendu dire à votre homme dé conliance» 
que votre pcre^ àsauibit, ^ol» aVt>it laissé une 
bibliothèque considérable?.*. 
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Teh li fait de Targent , il y a rix mois. Jouir ^ 
c*cst-2trc sagcî lef livres ne m*auroiefit jamais 
apporté autant de plaisir, ^c m'en a fait l'ar- 
gent que j^'ai reçu. Et puis » on n^a pas besoin 
de tant de science y quand on Teut âtre heu^ 
rcux. ' , 

O-D o NvB L, oncle» 

Quoi i Monsieur » vous avec vendu vos li* 
vres, qui vous auroient amusé, instruit | €on« 
soléî 

0-D o. N B £ , nevett. 

Triste ressource , pour ramuiement f II jr » 
des distractions inbniment plus agréabictiv d'ail» 
leurs c'est bien peu aè chose qu'un savant : je 
né veux point ctrè savant , moi , parce quç j'ai 
remarqué que tous ces Messieurs-là èfoient fort 
tristcr. Puis avec tant de livres , c'rst toujours 
l'esprit des autres qite l^on montre: j'aime mieuic 
le mien , tout pauvre qu'il «st, que celui d'em- 
prunt. . j 
ÔtD o K E L, oncle» 

Mais, cependant. U science » Monsieur..... 

O-D o » E L, neveu,. 

, ta ^science ! Il est impossible de rica savoir 
parfaitement : il y a ^^ entre L'ignorani et. U »r 

V4 
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Tant, une différence fort peu -sen^ble , et das 
ressemblapçes trçs-nombrcyse§..,. Tenez ;, Mon- 
sieur , la vie est courte, fl n'y a dp bon que U 
gaieté, 

O-D G N B ï., onçle. 

Que vous reste*i^îl donc, dotnt vous puissiez 
(disposer ? ^^ 

O-D o N 1 L, neveu. 
{ Rica j, que les portraits de n>^ ancêtres; 
0»D o K £ L, oncle. 
Et vous avez le projet de les vendre ? 
O-D o jn M t , neveu. 

Oui 4j c'est mon întentîop. Quel service poiw^ 
Toient-îls me rendre aujourd'hui , si ce nçst 
celui-là ? Ce sont d'exc^Ilens originaux . , . Vous 
allez en juger «••• Voua reconnaître?: les plus 
habiles Maîtres du siècle dernier, 

O-D Q M E i^. oncle. , . 

Quoi ! Monsieur , vous me vendre? vos grandfi- 
Itntes ^ vos grands-ônclés ? Ah ( 

O - P o N E i , neveu, 

Ayeux , ayculcs , toute la familie , au plo* 
offrant : je n'ai plus que cette resscftircCj ctj'ei 
«9e* „ * je y m vous les ;çîpoj:ter* 
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SCENE IIL 

0-D O N EL, oncle, PATRICE; 
, O - D o N B 1 , oncle. 

VJE TkAîTihe paroît impardonnable! Quelle 
insouciance ! • é • Voyons la suite , mon cher 
Patrice: je tremble que son caractère*. • 
Patrice. 
H faut récouter jusqu'au bout !: il lut échap« 
'pera peut-être quelques réflexions, qui pour- 
ront justifier une partie de sa conduite» 
0-D o N £ t, oncle. 

Sa conduite me paroît répréhensible en t64t 
point. Oh ! je partirai dès ce soir . . . Non , je 
n'aorois pas cru ... 

S C EN E I V^ 

Les PRicioENs: O-D O N E L, neyeu; 
arrivant avec deux Domestiques j, qui portent 
plusieurs Tableaux. 

O - D o N E t , neveu. 

X L £ s T naturel qu'un homme qui a besoin Jar* 
gent , s'adresse de préférence à sa famille. «.. 
Allons 2 allons ^ ia famille ,^ qu cl|e vienne . à 
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mon s^ours î . I • • • Qa'arez •tous ? vous pm^ 
roîssez faiit maayaise miiK à mes chers parens^ 

Û^D o K E it onde» 

Aucunement. ^ . 

O - D o K £ L, neveu ^ étalant ses TaMcâuX. 

\ TcQez.^ voici tous mes ancêtres» Je roudro» 
bien avoir leurs vertus : mats ils oht; presque 
tout gardé , et m oBt laissé peu de chose de 
.ce côté^à. On étoit bien grave » de leur tcms f 
. Voyez leur contenance sérieuse? La pâte dliom« 
me ^ alors » étoit plus large et plut compacte 
que de nos )ours. Voilà pourquoi nous sommes 
frivoles, nous autres. .••. Tout cela est fort 
bien peint, conrenfei l 

0-DoNEt, oncîe» 

Oui , je Ta voue. . . Ç*e.st d'un pinceau. . * ..• 

O-DoNEL, neveu* 

Mes àhcetres aVoient dé fort belles tetes^^ aa 
moinis ^ <ié gïatids frôïits ! Bs m*ônt délégué 
moins de cervelle en pânagt : vojTel, voici ur 
de mes oncles, qui s*est fait peindre avec cette 
blessure à Tœ}!, quil reçut à l'affaire de Cfé-- 
wùtit ! En voici Ull autiré , i|ui fut éch^vin » et 
* qui est epvtléppé dans ^ majestueiifôe perruque» 
' O! s'il étoit vivant qudie leçon il me feroitl 
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Maïs autre siècle, autres mœurs. Que dites-vous 
de ces peinfures ? 

0-DoNEt, oncle. 

Elles sont des plus grands maîtres. 
O-DoNEL, neveu. 

Assupéittentk ( Faisant te tonnoUstun ) C'iesfc 
A'va\ fifm. . • le dair obscur » les temtes. «... 
Voici une de mes^tantes , qui s'est obstinée^ 
à mourir fille , elle s'est fait peindre en bergère r 
remarque» son air Innocent : elle paroit aussi 
douce que le troupeau quelle semblé mener^ 
paître, Eh-bien ! je donnerai ma grand'-tante 
morte fille, son troupeau , et tous* ses charmes 
ppur vingt louîs, . . Ce n'est pas * cheh Lei 
moutons seuls valent cela. ... 

Je prends ce portrait. ^ ^ 

O^D © K E L, neveu. 

Prenez donc auSsi les cbtisines : Its feïtome»^ 
dans ce tems-là, fi*ei|ipIoy oient rr^ de faux, 
ppur relever leurs attraits. Ah ! que cette che- 
velure est naturelle 31 et bien rendue ! . . . Voici 
un de mes parens , qui fut commerçant , et qui 
se moquoit^-tiît-ons, dfe rétheviii & du capir 
taine : on dit qu'il étoit un peu Jui£. 
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O^DoKEi.» onde; 
te fie lui en troave pas la phji^onontte. 

O-D o N £ L, neyea» 

JFlgttore son degré de parenté avec m(n'i 
cir je ne me sens en rien son alIHi. Regardes 
ce grave conseiU«r, qui 6it juge^ et ce qo'ii 
j a de très*remarquabie , c'est que ce sera poui 
b première' fois qu'ii sera acheté j,oa vendiu 

0»D G N £ Xr, oncle.. 

le le prends. 

O- D o ic £ I, neveiï; 

Bien!... Pour la rareté du fait....quiMe 
icmis 1 • * . • Mais il ne faut pas séparer cetattti!e 
édbevin , à la mine joufflue , et qui est mort 
sortant de table. Nous aurions été amis avec 
cdui-Ià. A coup sûr je tiens un peu de lui 

P - D ON £ 1, oncle.. 

Tenez , vendez*moi l'ensemble i 

O-D o K £ L3 neveu» 

Volontiers : je vous donnerai toute Ta cof^ 
poratîon » pour cent cinquante louis. « • • • , 

0*D o K £ t, onde. 

Ty consens. 
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O-DoNBL^ nerett* 

Argent comptant. •• C'est rni condKrîo^^ 

* 0**D o M E L» oncle. 

Soit , argent comptant. { Pendant ce iems é 
O-Donel^ ne^HU, va embrasser Patrice ^ en 
JisaHi:) 

. 0-D o N E t^ neveu. 

Tji m'as amené un excellent homme ! Kt 
foi , c'est bien trouvé ! . . . . Où as-tu déterré 
cela > . . . ( saluant les portraits.) Gtznd<aexà i 
mes aïeux. 

P A T 1. I <: !• 

Ah! oui , excellent homme. . . M^s il me 
semble qu il veut vous dire quelque chose. 

O-D o N B t, neveu. 

Àhî qu'il ne se rétraûe pas. Prends-jr garde,} 
je rctomberois dans l'embarras le plus cruel, 

O-DôNEL, oncle. 

J'ai remarqué , Monsieur , que vous ne m'a-s 
vcz pas encore parlé de ce petit portrait oval,; 
attaché là , au-dessus de votre secrétaire^ 

O ^ D o N E L , nevcuii 
Lequel? Cette petite figure? 
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Oui , cela me paroît'bfen peint 'y mais tîh-, 
bien ! Quci est ce portrait î 

O - D o N B L , neveu» 

C'est celui de mon onde » qui se fit peindre 
avant que d'aller en Irlande. Et tout le monde 
m'assure qU^il esl parfaitement ressemblant. 

0*D o N E L, oncle. 

< Il a une figure déshéritante *, qu en pensc^ 
vous ? 

O - D a N ft L> neveu. 

Non -, je lui trouve un tir de Bonté , et sa 
physionomie ne dément pas son cœur. 

O - D.o N E 1 , onde. 

rimagîne que Tonde dirlande suivra facHfr 
ment le reste de sa famille. 

0-D o N E i, neveu. 

Vqus vous trompez 5 je ne le vendrai point, 
celui-là •, je le conserverai aussi long-tems (pc 
j'aurai une chambre pour l'y placer-, et si je 
n'avois plus qu'un grenier , je l'y placcrois en- 
core avec respect , tant sa vue m est chère. 



Digitized by 



Googk 



0*D OH 1 I., oncle» 

Ce portrait me plaît sîagulièr^ment ! Je r^ 
en donnem un prix raisoaruWe. 

O-D o N E L» ne^eiK 

Vous ne Taurea? pas !.. . Prenez les autres } 
mais ne m'enlevez pas celux qui fut mon bien- 
faiteur y dans tous les tcms ; je ne regarde jai» 
mais son image ^ sans être attendri. 

0-D o N s t^oncle. 

Il est d*un fini précieux , et j'en fais plus 
de cas , à lui seul , que de tous les autres. . .i 
7e vous en donnerai autant ^ que pQur tous 
ceux que je viens d'acheter. 

0-D ONE i, neveu. 

Il eft inutile ^ absolument inutile ^ de m'en 
parler > je le garde. 

0-D o M s L, oncle. 

Pourquoi? puisque je le payerai ce que 
vous exigerez. 

O-D o N B i., neveu. 

Non , vctus dis- je -, j'ai trop de plaifir à la 
conserver i d'ailleurs il m'est utile. 

O-D o N E i^ onde; 
Comment? 
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' Quand je veux faire quelques folies, je îê 
contemple. II semble me dire : 2V< fais pOi 
uUc ou tellfi ^hose. Je reiîs une de ses Iet« 
très , pleines de tendresse et de raison» ^Je 
sens mes torts» . . * Tai fait beaucoup d^éfour- 
deries dans ma vie ^ je le confesse 5 mais il 
m'a empêché d*en faire de plus graiidiîs., •. •] 
Souvent la vue de ce précieu* portrait m'a 
retenu sur le bord du pîrécipice. Je m'en- 
tends. . r • . Et un mot, je ne le vendrai poilit 

O-D o K £ L, oncle. 

J'en suis fâché. Vous savez le cas que l'on 
fait des portraits âe famille î on les relègue 
aux greniers \ ceux dcîs hôtels^ sur-tout, en sont 
f leins. Je les prends , parce que je pense que 
vous les rachèterez -, et c'est ce petit portrait qui 
me le persuade -, voilà pourquoi j y tiens. 
Autrement notre marché est nul, je vous en 
avertis. 

O • D O N E t , neveu. 

Cela me fâche Mais vous ne l'aurez 

point , cependant j*ai grand besoin d'argent ; 
car je puis être emprisonné demain matin ; 
mais je me. reprocherois mon ingratitude , et 
mon insensibilité , si j'alleis livrer la figure 

d'uft 
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Sf Qh ohdlc que j^aîme et que fe respecte; 

Ô-D o N E i.^ oncle, / 

Je vous donne trois cents louîs de la col* 

iectîon. Voyez ? ( // tire une bourfe. ) Maïs je 

veux qu'elle soit complette \ c'est-à-dire /.'que 

..ce petit portrait^ ^ont j'estime la touche » f^ 

soit coimpris? 

O-D o ijt 1 t, neve^î. 

Je ,serpjs réduit à la dernière extrémité ^ que 
Je ne le céderois point •, et , s'il ctoit engagé ^ 
je me vendrois pçur^e ravoîJr. > 

, r-: . ,0*-D N É I. onde. (J/tj?*) , 

Oh ! tout est pardonné, (haut) PuiSque c'est-i^ 
là vofrc dernier mot, raa déma<dhefest inu- 
tile \ je me retire. Adieu , Monsieiir. 

P-poNEJL, nevçu. 

Adieu; . . . Noli ^vn(3rn;, . . il n'y a pas assez 
d'*atgent* siir terré pour ce portrait. Je ié garde 
pour le joindre à celui de mon père, dont il 
fut toujours le meiiletir ami. Ils' he seront ja- 
mais séparés. Allons». POîtrice , mar^ionç gaie-. 

ment le. bâton blan^ à la main • • • • 

.", .'\ 1 \ ^ ' ' *^ 

O-D 6 N E L , oncle. 

Mais , jeUne-homme j vous ne ^^x^z pas 
Tom m. ' ' x!^ 
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ponrqooi je le deske tant , ce petit pùttmtî 
C'est qu'il me ressemble. «./Plus je le confi* 
dère. • • J'étois td dans ma jeunesse , regardez 2 

O-DoNEL, neveu. 

Vous! un Brocanteur t reâembler à nu» 
onde ! Sou cwps est un peu déformés vam^ 
en réconq>ense , son ame est %t beHc ! 

O - D o K s £ , onde. 

Regardez»môi «en Êice, là? comparez? 

O - D o N E 1^ neveu. 

Que voulez -voua dife^ ... Ciel.. • tpA% 
traits!. •• <mel regard! 

O * D o N E t ) onde, avec ame. 

Eh quoi ! tu m'aimes, bon étourdi , et ton 
cceur ne t'a pas encore averti que je suis pris 
de toi l {détachant le portrait. ) Ce portrait est 
bien àn:idi.« . car je suis ton onde, ton ami» 
tcnnn..- 

0*D o H E t, neveu* 

Cid! Votas me l'amenet ici! 

Patrice, jetant un cri. 

Oui , Monsieur , le voilà ^ et qui vous dié- 
rit tou]Our$, malgré.^.. 
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Afe ! ttâa surprise et ma joie » se e0iiidil« 
étnti Quoi! mottoitfile» sdns ce maiiteau.é.] 
Notii je ne Vous qatttcm pas plus désor« 
mais I ^ue votre portrait, {embrassant Patrice j 
Ahl Patrice I tu m'as tralù, mais je t*en re* 
mercie*. . ' - 

P A T t. I G B. 

Aimctt 3 ^àxa^ votre çtifip , , ^cst JBicn k 
meilievr des hommes» 

O^O 6 If 1 lâ, tfcYeu* 

. le le sàb^ je le vx»i^ et je le ieni .dxCQtM 
^aitttgç* ^ 

twni , ^ptcnds éette bourse ; paje tes ûet^ 
tes ^ et fais on meilleur lisage de ton esprité 

pT*0 G HE^i, tipyetié 

le tM^fi^ ^être sage ^ autant ique Vxttis jhes 
Ixm.éié Cela n'est pas trop possible ^ mais 
l'en ferai une étude Constante^ soi^ vos regards* 

0*D G H B t ^ oncle. 

Je pardonne tout Le portrait placé au^dessuf 
du secrétaire ^ plaide trop vivement ta cause^.^ 
Oh i )• trwibtois bien qtte ta ne le vendissesr 

Xi 
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O-DoNiCj nevea , ylvenufO. 

. Impossible ! Ma reconnoissaoce pofir; longer 
nal augmentera çbaqu^ 40UF. ^ * 

O - I> o N E I. , ^ndc 

^ Quand on a un hpn cœur, le reste sé:féparç; 
Patrice , mon vieil ami ^partage ina joie. L'%e 
guérira ses étourdçries. Je n'aurai plus qu'âme 
louer de mon voyage » puisque son ccmr ne 
%t jamais ouvert -à foufcfi de mes biéfîÊiits. 

O-D o N EL, neveu. 

7e vous suis plr-t6Ut , mon oncle , en Irlande» 
iBU'isout du mondeu JVtes^plàisi^Srdésomiais n^ 
seront t{u'où vous serez. ••• Sk jaifndéipea 
respectueusement de pes ancet^ ^ c'est une 
légèreté que je réparerai , en vous portant , 
jusqu'au dernier jdur de ma vie j'^nioii îiibut 
de respect et d*amoun ^ *-:n nv. : , : 

O -D o'N ï t', otiâQ 

' 'Vîèbs de cepasxhê? ta^icrtfe i^tt^fe^nùaii 
Téuiis-.... I ^ - -^^ ''^'^" ^'•^^ ;•'• 'i 

O ^ D O N E i, neveu; 

I-a voici.,; • ' ' ^ ^-^^ 
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0-DONEL, oncle, O-DONEL, ncvcuï 

Madame L É N É G A N. 

. Madame L i k i g A. n.. 

A H i mon oncle , je vous aï vu embrasser mont 
frère. . . Hélas ! je venoîs intercéder pour lui.,;. 
Tenez, voici ^e.paquet de lettres que vous m'a- 
vez demandées. «• C'est-Ià que vous verrez spik 
bon copur.. .• 

. 0-D Q N IL, oncle. 
Donne jdionne* Elles y sont toutes? 

Madame L i m È g a h^ 

Oui, toutes;, mon cher onclew. 

O- D o N B L, onclei 

' Ccst bïen là ton écriture. (H' lit y et nt.) 
Je te reeonnoîs bien T Ah ! tu songeois à mot> 
tout au milieu dé ta vie dhsîpée ? 

O • D a N B i.^ aeveu^ 

• Oui , om > et moui respect pour vous tax 
sauvé de plusieurs extravagances. . . . 

X3 
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. Par«(>tout vous tronvcim rotxc nom bonorét 
chéri,,.,* Pas une lettre qui ne Voffxe...] 
JLe voici, t • Le voici . , . Le voici encore * . ## 

O-P o N 1 I») oncle, 

J*avoîs ton cœur , . , Ah ! je n'en ai janiaîf 
douté , • , . • Ton cœur est donc resté bon } H 
a pu échapper ^ l'ingratitude» à ce viee sigê* 
wéral , . . , . Allons , le passé est mis en ôubU* 

Madame L i n i 9 A H • 

Mon onçIe» vous combles la mesQre de vaai 
bienfaits. Que de grâces n'a^je point ï vomi 
rendre? Après m*avoir r<^cônciliée avec un époux„ 
vos soui$ ptternek ;me ramènent encore un 
frère • , . • , Ne nou$ quittons plus, et ne faisonii 
tons qn une mêtne famille, 

Q<»D V B i.^onde« 

J'aUois vous le proposer : oui » qne le mêine 
^oît nons rassemble. Dédommagé de mes Ion* 
gués connm, nie feant «u milieu de vous* 
comme un père tendre » je bénirai^., (oh ! 
j'en ai Ja douce ciotrîfiance ) je bénirai , Je i^este 
de met jours >, rheùre«$0 jôWWl^ç ^ 4 enfin 

r^nni nos ç^it^ 
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S É F I ET P É H R I^ 



C^HAQVE PEUFLB z SCS usag€S particidîers i 
les croit ^xcelleos ^ et trouve I^Earrcs ceux des 
»ttres nations , qui , de leur côté, lui rendent 
bien la pareille. On a peint Démocrite occupé 
à rire des défauts de ses semblables \ on pourr 
roit représenter chaque nation occupée à se mo- 
cpier cfe toutes les autres. Le dîmat et la poli- 
tique influent sur cette prérention rédproque* 
Peut-être même est-il nécessaire que itiabitant 
de la Nigritie éproure à i'aqpect d'un Européen » 
la même répugnance qu'3 inspire à ce dernier i 
que riroquois s'aj^audisse de sa rusâcité , ^ 
le Chinois de ses révérences *, que tltalien soit 
rusé , TAilemand ample , llîspagnol grave , le 
François gai, TAngioîs sombre , ie Hottandois 
plus âpre et plus fin qu'eux tous* Presque tou-^ 
jours le jeu d une machine dépend de Toppo** 
sition de siS parties , et fédat d'un taHeau dé 
la variété de ses couleurs. 

L'excessive liberté dont jouissent les femmes 
parmi nous a ies. inconvéniens-, mais ils ne me- 
Titent pas qu'on préfère de trouver en elles 
des esclaves au lieu de campagnes. Ajoutez que 

X4 
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toutes les précautions asiatiques ne sont pas tou- 
jours efficaces. II seroit cependant hien diflScile 
de les porter plus loin. Une femme dans tout 
rOrient, et sur-tout en Perse, n'est visible que 
pour son mari *, une fille ne Test pour aucuo 
homme j pas même pour celui qui TépouscCe 
n'e^t qu'après en avoir fait sa femme , qu'il peut 
juger de sa. laideur ou de sa beauté. De^là naît 
pour l'ordinaire , d'un et d'autre côté, une sur- 
prise agréable ôudoulpurcuse. Voici un exemple 
où rétonnement fut extrême des deux parts. 

Un, vieillard Persan, noble d'origine, mais 
déchu d'une haute fortune , habitoit une de* 
meure isolée et de la plus «lodeste apparence; 
JjÏ se trouvoient eu même-tems la femme et la 
fille de son fils uniqûç. Pour ce dernier , il 
serveit dans, l'armée Pérsaitne^ en qualité d'of-* 
ficier trèsrwbalterne et mm un nom emprunté. 
Celui que portoit son p<rç dans sa retraite l'étoit 
ig2lcm^ci% : des raisons de politique et de pru- 
dence les obligeoienf . d'ren user ainsi l'un et 
l'ai^tre. Tous deux averfeot encouru la disgrâce 
duSoaVerain ç^ans. l'avoir n^éritée, et tous deux 
attendoicnt que Tinconçtance de la cour et dcç 
événeme^s leur rendît çç qu'elle leur avoit fait 
perdre. Aboqtaher ( c'est Iç nom «uppo&é du 
vieillard ) ne jouit même p^s d'un entier repos 
daos 9a solitude* A h cour» un grand est expDsi 
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aux I>oitrasques : en prchrince, un homme oBscur 

Test encore plus aux vexations. Aboutaher en 

avoit déjk essuyé plus d*une de la part dxt 

Begler-beg ou gouverneur de la Bactrianne^, 

et pour surcroît d'affliction , il se vit forcé d'aller 

s*en plaindre à lui^nême. II attehddit peu de 

succès d'une pareille démarche. N'ai-je pas , 

disoit-il chemin faisant, moi-mê^me été Beglçr- 

beg ? N'ai-je pat cherché à faire le bien du 

prince et des sujets ? N'at-je pas été équitable ? 

N'aî-)e pas été déplacé ? Est-il juste d'exiger 

que le gouverneur de la Bactrianne se moul6 

sur une conduite qui m*a si peu réussi ? 

Il n'étûit plus qu'à deux lieues de la résidence 
ide ce commandant, lorsqu'il fut abordé par un 
coulomcha , ou messager du roi de Perse. Un 
coulomcha n'est pas un simple couricr : c'est 
un jeune-homme de distinction attaché à la per- 
sonne du Monarque, à<>peu-près sur le même 
jMed qu'un gentilhomme ordinaire l'est en France. 
Ces sortes de messagers ne sont jamais chargés 
que de commissions graves : mais une circons* 
tance rend cet emploi très^pénible. C'cSit qu'en 
Perse , où Ton prétend que les postes furent 
instituées par Cyrus, il ne reste aucunes traces 
de cette institution^ ft est vrai que, dans ce pays, 
un messager, royal est autorisé à démonter les 
passans qu'il rencontre. Le coulomcha dont $ 
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s'agir avoh i}$é plus d'une fois de 9on privHège 
depuis son départ dlspahan^ Mais il étoit à 
pfcd, lorsqu'il joignît Aboutaher qui montoit 
on fort bon cheval Arabe. Le sage vieillard 
voulut en descendre. II avoit reconnu d'abord 
l'emploi du jeune gentilhomme è son extérieur % 
il alloit céder à l'usage. Le coulomcha l'ayant 
fixé , lui toouva l'air û. vénérable et si imposant, 
qu'il se sentit ému de respect Non^ lui dit^îl; 
mon père , non je n'oserai point contre Vous 
d'un privilège tyranniqnc : ce seroit joindre la 
barbarie à l'injus^ce. Daignez seulement satis- 
faire ma curiosité. Hàbitêz-vous la ville pro- 
chaîne , ou quelques araires vous jr conduisent- 
elles? Je possède si peu de clK^se, reprit le "néà^ 
lard^ que je devroîs ^tre exen^ de toute es- 
pèce rfafliires. Cependant, le peu qui m'appar* 
tient m'est envié. Un dévot » qui me hait, et 
tpw peut tout sur l'esprit du gouverneur , pré- 
tend me dépouiller de mon foible patrimoine, 
sous prétexte d'7 faire constnnre un hôfàtal en 
£tviur des pauvres tie ce canton. Le ptiiKrîp^ 
dédommagement qui m'est ofiert, seroit d'y être 
acfatiis comme les autres. « • Voilà une abomr* 
nable mjustice, interrompit le jeune Persan; je 
vous jure par le gendre 'du prophète, qu'elle 
ne sera point effectuée. J*iii quelque crédit a^pr^s 
du gouvi^iieur> «t d'aiUeurs,j'ai un moyen s#r 
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poor m'en £ure écouter» Sajrcs pimêèk gpê 
votre adversaire 9C fera pobt preaw de chanté 
à vos dépens. 

Ils portèrent h eonverft^n beaveoup fim 
loin^ et elle les eoodnisit jusqu'il la résidence dn 
Begler-beg. A peine le eoul orocb a se fut-ilao 
quitté de sa principale commission , qu'il l'oc* 
capa des btéréts d'Aii^outalier. H le présrata aa 
gouverneur, qui parut ne Téceuter qu'avec peJne^ 
ajoutant qu'un homme aussi pkuz que Tétoît 
son adversaire» ne pouvoit avoir que desvuea 
louables. Ce gouverneur se piquoit lui-même 
de dévotion autant que d'avarice» 11 n'ordonnoit 
jamais de concussions que l'Alcoran è la mwi« 
Le jeune Persan» qui le eonnoissoit, fit signe 
au vieillard de ne pas insister. Celui-ci se retira 
comme ils en étoient convenus. Alors Séfi» c'est 
ie nom du coulomcha , réitéra ses instance^ 
aiq)rès du gouverneur» et en vint à l'argument 
qu'il savoit bien devoir être décisif. H lui rerc^ 
noit» selon l'usage » un présent considérable pour 
sa course » et c'étoit au Be^er-beg à lui faire ce 
présent. Il lui fit entendre qu'il f renonceroit 
volontiers , si Aboutaher obtenoit justice. L V 
vare gouverneur saisit avidement cette propo- 
sition ; ii décida qu'en e^ le dévot musulmau 
portoit le ;içle un peu trop loin» Aboutaher fut 
liiliimtenu dans ce qu'il possédât» et le Pe^er* 
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beg eât même ajouté quelques possessions d\ti^ 
tnây û on l'eût exigé. Séfi courut rejoindre son 
protégé» qui l'engagea à venir au moins visiter 
îliermitage qnll lui conservott. Le jeune Persap 
jr consentit, n'ayant nid motif de presser son 
Mtour à Ispahan. Ils partent deux jours après , 
et au bout denviron douze heures de marche, 
ils touchoient à l'habitation du vieillard. Ce 
dernier en faisoit un modeste détail à Séfi, et 
ic prioit de mettre à l'écart toute idée de ma- 
gnificence et de somptuosité. Mais quelle fut la 
désolation d'Aboutaher , en voyant tout-i-coup 
une partie de sa. maison en flammes ? Ah , chère 
|^«time ï ah chère Péhri ! s'écria-t*il y qu'allcz- 
Tous. devenir ! Qui vous arrachera au péril qui 
vous menace ? Hélas i peut-»être en êtes-voqs 
déjà les victimes ? 

Séfi ne lui demanda, point ce que signifioit ' 
ce discours. Il part avec toute k vitesse du 
cheval qu'il montoit , arrive en un instant à I» 
demeure du vieillard , et trouve un esclave qui 
se désespéroît. ir entead des cris: lamentables j 
et qui sembloient sortir du sein des flammes. H 
demande à l'esclave par ou il est possible de 
pénétrer dans l'édifice embrasé. Ah , seigneur i 
lui répondit l'esclave , j'aurois déjà essayé d'en 
tirer Fatime et Péhri j mais, hélas ! je rie suis 
point eunuque , et $i malheureusement vous ne 
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y êtes pas votb-mlme... Séfi; sans répondre'! 
ce ridicule' propos, sVtnpare d'une mas^e; 
enfonce ruriique po^c de ce b&tfment qui pottf 
surcrQÎt d'embarras se trouvoh fcrtnée , passe à 
travers la famée et les fe«, et j^nètre jusques 
dans une chaftibre oâ Fadmé, Péhrt^ et une 
▼ieflle esclave rfattehdoient (fie fà mort. Déjà 
niîême les deux premières étoient évanouies. SêS 
<^pare:^de ctife que d*abotd le hazàrd hiî 
présente ^ c*étoit.Péhri. II remporte à force dé 
bras jusque» dans la <;oQr, et k remet entré les 
mains. d'Abei^afa^ qui dans t^àtiiht arrivoit;^ 
H retourne im secouiS de F^timè ; ef la délivra 
•vçc ie Même bonheur > mais non *sans un ex^ 
tréme danger pour lui-^mâme^ ce qui ne Véé,^, 
pécha pap de vouloir s'y acposef^ unfe troisfèiïw^ 
fois. Son faut étoit de seceuMr la vieille esclave f 
nc^is la chiite d'une parcxic rduii^^thnent TéAi^ 
pécha de pénétrer jusqu'à elle. Iten fut au éé^ ^ 
sespoir , tant sa rgénérosîté étoit pure et 'désiA^ 
tércssée, ' . -A .;.."• ~ »^'^; 

^. Séfi n'!étoit pas ^bins vésefVé'^e gênéi-èuîè;^ 
H $'étoit!bicnjappcrçu eh «ecouriintipèhrr, ^*rf 
portoit dans ses bi:us;:ui)e^deS')^i«^Wres'j>cr- 
sennes dé TOfiént^ eHe j6c<rift'rtiêmelil6rfr^àn5 
^ désordi;e .(pri toettoitobieri dcp beautés' âi^i 
Icjur.^JouD Séfi se.rappeleki^avei^ tianspe^t^lèé 
<jl[u'il cm it4it appiBcçipiiÇepMdiIktf Hé jt^^ 
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^m M {iréseifee nécessaire , il trm étcAt pàâ 
ainâ de TeM^Iaye d'Abcmtaher s k fi» du' péril 
AYok ttiis fin à sçs sicrupides | et il j^idoit ton 
maitte à rappder^ Fa^me et Vtkti^ Icut éf^ 
tiouissemeiit. £iks ouvril^t les f^xTuoe et 
l'autre) mais le danger qi^He) aroxeoi tamvt 
leur étoit eticore si présent» qu'elles (ibuloi^t 
de leur existence. Âh ! leur dit le yieîUaidy en 
les baignant de ^<s larmes^ vc^e surprise ejt 
bien iégîtinif : ^'étoh fait de wùs iansTatrivécr 
du plus génàr^x df tous les hommes* Xi rom 
a sauvé la vie en ^'eicposant à une mort prcsique 
certaine» et ef| f'f exposant k plus d'une reprisée 
Alors il ieur détaîfla , en peu de mc^f €e c{uck 
$éfi avoit Uit pour elles, et mèim eequ'il avoit 
ùit pour liiî« S en faut moin» pour piq^ h 
curiosité de deux lemmes à qui la rue de-ti^t 
liomme étranger :est ^dbsolument interdite; Abou^ 
taher crut pouvoir Kroger à <xt usagf en faveur 
de Séfi. D'aîHeun il n'avoît presque fim U 
liberté du choix. L'appartemmt des femméri 
étoit entièrement tticeiidiéiiiialiott donc qu^efles 
lujbitasKnt le sten > qui heureusement étoit k 
('abri, des fiaaaues j ti'ajrant nulle softt de com^ 
tnunication avec l'imtre* Ainsi, le vidllard^ cou* 
r^t autant qu'il le piourott à Séi , Tiovita è 
s'approcher de -«elies cpti tenoicnt de Im^uti 
UQUirel^cii A-)tetl;c$nipositioa^ Séfi éprouv» 
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un doux Saisissement, qiii lui ota îà Ubefté'de 
orépondre. Mais son silence n'avoit rien qui pût 
faire soupçonner un mus; il s'avançoit même 
sans ^esqtte s'en appereevoir , et beaucoup pins 
vite que son introducteur^ vers la salle où Fa- 
time et Péhri l'attendoient. II les aborde arec 
un trouble que la jeune Péhri partageott fïsb' 
ykricc , et qui redoubla lorsqu'elle Tcût en- 
visagé. 

* Féhrî n'avoit guèïe que treize ans -, mais , ^ns , 
ceè- centrées , cet âge suffit au beau sjsxe pour ^ 
sentir qu'il est en état de plaire , et pour le faire 
sentir à d'autres. Scfi Téprouvoit : il eût égale- 
ment pu voir dans Fatime (qui le regardoit amssî 
Tïial^é Tusage oriental ) il eût, dîs-je, piî trou- 
ver en elle un objet capable de faire diversion 
aux charmes de sa fîHèi EHe étoit encore dans 
ta 4cur de la jeunesse et de la beauté. Mais Séfi 
«toit lui-même trop |ettne pôuif diviser son hom- 
mage, quancî même Fatime et Péhri n'eussent 
été que des rivales ôrfînaires. II est un âge où 
le cœur devient l'esclave du premier coup-d'œil, 
et ne songe ni à roinpre ses fers ^ ni à les éten- 
t!re. Quelques joiits s'écoulèrent d'une manière 
très-agréable pour le jeûne couple^ à qui la cîr* 
constàhcé permettoit de s'entretenir librement. 
Scfi rendoît grâces i l'accident qui les réunissoit, 
et ¥éhti ne s'en afflïgeoît pliis. Quai\t au vîeîT- 
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lard, H sôngeoit ta le réparer. Il soapçohtK>ié 
intérieufement la causé de cet înceûdîe, et s^ 
soiipçons itoient fondés. Le piçux Persan àtM 
il a déjà été parié , instruit qUe le Couverneiu: 
-ccssoit d'entrer dans ses vues charitables ^ ayok 
cru devoir se permettre un 'petit mai pour on 
^rand Bien. £n conséquence , il donjna orctrciJ^ 
un de ses esclaves de brûler la maison qu'il ne 
pouvoit envahir. Peut-être^ disoit-il, brûlerons 
nous ep même - tems trois ou quatre perçonDes; 
mais mon hôpitai en fer^ vîvrç cent 5 et toïtf 
bien Compté , la masse des humains gagne à ce 
calcul. ■ : 

11^ avoit sujet de croire ^pie cet évcncnie^ 
jettoit Aboutaher dans plus d'une so^e d'em- 
barras. $éfi revoit aux moyens de lui faire accep» 
ter des secours. Il étpit partage entre ia difficulté 
•de les lui otfrir^^ et ia .crainte d'être tcfji^L II 
le fut en effet : Aboutaher lui dit que sa fprtune^ 
quoique bornée 9 le meitoit en. état de rétablir 
ce que le feu avoit, détruit. Mais il n'ea.a^nii^ 
pas moins la constante çéïîÇrosîté du jcunePersan. 
Il regrettoit de ne pouvoir le fixer dans sa retr^îtc^ 
et renyîoit à la Cour si pçîu digne çje le ppsséder. 
II falloit cependant que Séfî.cfl reprît bi^ - tôt 
le chcinin : son devoir l'y rappelîoit *, spn pen- 
chant ïuttoit contre ce devoii;. Il eut encore 
divers entretiens avec Péhri , et .tous denx l'en?» 
' flammoicnt 
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flanamofent de plus en pluç^ct tou3 deux re^, 

ipexcipient Ici has^fi dP les avoir affranchis des 

entraveét de i^éfiqucttç^.Usage barbare, et jidi-, 

cate 1 s^écriqit S^fi, tu nous. contrains. jd'dpo^siec, 

un objet qui npu^ignpre' et que nous ignorons,: 

tli fais^ du lien Iç^plus respectable > un jeu de 

hasfird q^i souvent, ne satisfait aucune, des deux 

parties: ^T^du n;>pins, j'ai vu dajns.Eéhrî celle 

qm doit m^ rendjre heureux: notre, un^n sera 

le fruit d'un choix éclairé , notre choix le fruit, 

d'un penchant, réciproque et qui qe peut plus 

s!%ccrpî.trp ; qui, çur,-t9ut, ne pçjuprf, jam^i» 

diminuer*:, , . ,:. .^ 

CI[n, voit, par fe^fJi^çQfirSjle but que se pro*. 

posoit Séfi -, maîs-'il n'y poiivoit parvenir qu a- 

py^«^ ^Moîr quitté l'emplqi qui l>ttachoit et le 

çap^ivQit à la Cour. Une femme , une .esclave 

niênie,ïui étôit interdite^^par le ^Souverain. Il 

ilifor^na de ses pço jets.^ et Péhri qui.Ie^ ti^^uva 

merveilleux, et Abaptaher.^. qui en^ jugea tout 

autreii^ei^t. Le sage vieillard Texhorta vivement 

à ne rien précipiter. A votre âge , lui disoit-i(,î 

on doit sur-tout ménager I^jfayepr.deson wîtirpV 

à est plus facile d'^jje ççurtisan que pjhUosgphe.' 

Séfi, qu|t 4a.ns ce .mordent? n'étpit qu aiiioureujf ; 

fat' peu ébranlé parce discours, Péhri ri'étoit pas 

{nîeux d'accord s\^ ce ppint avec son ayeul. Ce 

jeune.conple, prêt^ ^e sépajrer, ti'y sangeoit 

form m ' y^ 
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Ai'âvéc fr«^i$«meirt , il faHnt niantntins s> 
résoudre -, H faHut mettre fin à une shuatioti 
d'autant plus flatteuse, qu'elle étoit àans «cem- 
ple dans toute la cotitrêc. Mab ce ri*étoit point 
<rette liinguUnti que Séfi regfettoit-, c'étoit h 
chose même. Ses larmes céufotcnt abondam. 
lûent. Péliri tachoh une partie de sa' dôuîèulrî 
Aboutaher pleuroit de tefldrcssb, et Fatinie 
sans bien pouvoir se dire à elle - même poùï- 

quoi? ••%._£ 

De retour à Ispahan , Séfi se dispoSôW à «fr 

fectùet sdft tîéssèrii , àquîtter tone place quiasitt- 
vissoit jusqu'à son ame. Une révolutic«i flibite 
!é retint S la cour. L'autorité fct même la per- 
sonne du tobnarqué Soient menacés-, dès-loii 
Séfi^ne songea plus qu'à^ défendre l'une et'Fautre. 
n avoh jété près «Timmoier -toute ambitrdhî 
l*âmour, H fit céder ce même amour au déiroiï.- 
fenneniî qu'il falloit' ;coîiibat^e et repousser 
étoit le célèbre -Thàfnas-Koti-Ii-kan , eniié^ 
d'autant plus à craindîre , qu'il ôioit tout et ^'B 
Joignoît une politique profonde au courage lé 
plas déterminé. Ce qui iachëvott de le rendre 
formidable, c'est que le prince qu*il Vouloit 
supplanter , n'avoit auéuné de ces qualités f « 
ignoroit jusqu'à l'art de païroîfte les »voîr. On 
«ait que l'usurpateur mit le comble àtocattetf* 
tat», ^t yk $oû ambition coiuronfiéf. ïotit i c^ 
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^pendant , ne £échk pas sous bû d'^Jbcntd y <tt 
Séii se distingua panm ceux qui résistePefit^ 
^nieux.etJle plus loiig-téms. S<Mîlpwe Jfii en^^t 
:dbpné IVxempIe^ s'it a^roit^eir besoin de Moitdt^, 
Thamaç^ qui av^mt luiwifêm^ trop àe «biestiB^ 
pour iie pats estim» cttVi vertu d^ir-^kiffi^^ 
n'épai^na rien poi» s^^ttachcr d<fux sujel^^ti 
fcarcs^ et si fidèles. T<»|t0ta^ Pejrse étàn* âd#s 
sioumiseettranquiiie; nii'«tn ni Vautre tt^avoielit 
dessôn d'evcîtex de nôuv^eafar^ tr^ttUeè y '^auis 
aoqin des deux ne voulut s^&a^t à la c6Ur;<iu 
tyràtï^ mi prendre p^iti d^$ s6$ armées.^ CejN^A- 
dani; il ordonna* >^w- Ieur& biens, qu'il âv^t Mt 
^confisquer , ieùr ftissent rendus. Gem'étOftfrâ|t 
le seul exemple die modération qu'il eik dbMJé 
jusqu'>alèrs. Il affectait ^ sw^tout , de Tép%P9: 
to»:!tàin6S injustices que â^r} prédécesseur^tVibit 
^commises., ou laissé coaimettre. Plus d'un graxtd^ 
dépouillé de ses domainps ^par ce malfaèurë^ 
.prince 5 ein a voit èfé remis, en possession {ût 
'^hamas^ Tant il est vrai que dains un souverain:» 
4a poKtiqjic suppléé quelquefois k la vertu; et 
ipeut même b#Itet d'ufe écUt supérieur. 

*^éfi, devenu libre; retourne en diligence vm 
4a fetrtfite où fe côhdttisoient l'amottr et ramitié, . 
Dej^Uîs deux ans et plus , qu'il avoij quitté et 
-^jeùr ; il ignoroit le sert des personnes qui 
>{%iftb{toîentw' U voyait «ur sa route ies déi{^tr« 

Yi 
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•ccâiionàés. par la guerre civile : il craignoif 
,^e ces. ravages ne se fussent étendue jusques 
• tarr Tasyie de Péàrî -, et dans quel trouble cette 
J^ lie le plongaoît^IIc pas ? Cefiit Lien p», 
kmSffXArtivé sur les lieux mêmes, il nf troûVa 
,<^e 4^ testes de masures. absolument inhabi- 
1 téçs.. Il faut avçir aimé ^ ou . pour mieux, dire , 
ÎI feue aime/ pour la première fois, et aimer en 
}Aâatique.i pour conccTOir ce qu -éprouva Séfià 
: ce déplorable aspect. Il parcourt , en faonune 
]égtté.f tput le canton, s'informe de ce qui peut 
.concerner Aboutaher^, n'apprend rien de positif, 
iCt retourne vingt fois questionner une même 
::pcrsohne. Tout ce qu'on lui affirme, > c'est que 
tkci. troupes de Thamas ont habité et ravagé ce 
jps^ys'j mais on ignore si le vieilbrd qull y 
:chcrche ne l'avoit par quitté lui-mcine avant leur 
.acrivée : incertitude qui.redouble Taxation de 
:Séfi. Tout ce que la jalousie, si iiaturélle aux 
•^Orientaux, a déplus ajccablant et de plus cru^, 
,9'empaix>it malgré lui de son ame. Tantôt il se 
représentait Péhri au pouvoir de quelque officier 
féroce v tantôt il se la ^wpit m milieu du serraii 
^l'usurpateur, gémissant sur §on tristp escla- 
vage-, et (ce qui lui sembloit beaucoup plus 
afficcux ) peutrctre n'çn gémissant plus. Il se ré- 
sout à parcourir toute la Perses va de province 
^n province, de vUlc eu ville y smM^ surHtout 
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dans les lieux écartés , parle d'AboWahef à tolis 
les humafais quil rencontre, et voit avec déseè--- 
poîr que ce nom est par-tout ignoré. XJn an 
s'écoule dans ces recherches superflues : après 
quoi,Scfi vient retrouver son perc, auss': accabÙI 
de sa longue absence, que lui-même Tétoit de' 
celle de Péhri. 

L'extrême affliction exige un confident : c^est- 
un moyen presque sûr de la rendre supportables ' 
mais il est rare de confier certaines foiblesses i' 
i|n vieillard, et sur-tout à son propre pereiiL 
est encore rare que ce même père goûte cet 
aveu. Séfi , dans la nécessité où il étoit de se 
plaindre , ne fit pas cette réflexion et s'en trouva' . 
bien. D'ailleurs, l'amour est regardé en Asie, 
moins comme une foiblesse que comme un be- 
soin. Le père de Séfi ^ à qui ce besoin^ s'étoit 
fait sentir autrefois , ne trouva point étrange 
que son fils l'éprouvât à son tour. Je te plains , 
lui, dit-il , d'avoir perdu cette beauté dont tu 
me parles et qui devoit t*aîmer , vu ton âge , 
ton extérieur et sur-tout la singularité de Taven» 
ture. H n'est qu'un m07en.de réparer ce mal^ 
heur ^ c'est d'épouser mie femme assez belle p6ur 
te faire oublier celle que tu regrettes •, et si ce 
remède ne suffit pas , d'y joindre. quelques jolies 
esclaves. Il seroit sin^lier qu'aucune d'entr'ellai 
ne pût faire diversion k ta douleur. En toqjtitre, 

y 3 
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s\ r^Jb^et qm U jCâUse t'est rendu quelque jour, 
âLtç SBuliferç de répousex aussi. Le Piophcte 
a;QOUrvu à ces sortes d'inconvéniens. ;. 

.Ce.drsçwrç qui eût pu ccmsoler un Eoro- 
péçn , $uK-tout un François ^ ne fit que glisser 
sttf. notre Asiatique. Cependant , coninie il ne^ 
gucres possible de résister perpétueEement à des 
tLyi$ de cette nature , Sifi se laissa vaincre ^ mais 
ce ne fut qu après avoir lutté encore six nu)is, 
d fait faire de inouveHes et inutiles recherches 
^Aboutaher et de sa famille. Persuadé enfin 
qil'il en' étoit privé pour jamais , il fit ce qu*cxi- 
geoit son père*, cest^à-^^re, qu^ayant chargé un 
jirpcureur d*épouser en son nom , et par Ig mi- 
nistère dun autre procureur, une fille que ni 
riin;ni l'autre n'^vôient jamais vue et ne dévoient 
jaqfiais vdir , îme fille qi^* il ne connoissoit pas 
lui-iTieme, H ayoit consenti qu'elle lui fut ensuite 
alBçnéô pour ne la voir en fice qu'après le 
tpm$ fixé par l'usage* Il îi connoissoit, au sur* 
p^s j pour la fiUe d'un noble Persan qui habî- 
tpit le même canton que lui , et avec qui son 
père s'étcHt fort lié durant son absence, 

Les.<fi^( jours de fêtes et de dtvertrssemens , 

fixés, pjajr la. coutume > étant expirés , la nouvelle 

çpouse fut'çonduito en pompe, mais durant la 

^uit, cbe* §on époux , qui Tattendoit sans im^ 

iefice^Çll^e itoit ygiléçrde manière qu'en p|§îq 
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midi elle n eût p^s nicmc soupçonné qu'il fît 
jour. Des femmes destinées à la servir , Tintro- 
duisent.dans l'appartement qui lui est réservé- 
Elles en sortent quand Séfî test supposé prêt à 
s'y rendre ; mais elles n'y laissent aucune lufnière j 
et lui-même n'est pas en droit d'y en introduire. 
L'usage le condamne à né voir ni à être vu cettp 
première nuit. Il entre, moins occupé de l'objet 
qu'il va trouver , que de celui qu'il a perdu» 
Il est surpris d'entendre des soupirs et des san* 
glots : il ne peut douter de qui ils partent, et 
cette singularité réveille et fixe son attention. 
H 'reconnoît bien-tôt que ces sanglot^ et ces 
soupirs ne sont point simulés : ils lui servent dç 
guide pour s'approcher de sa jeune épouse. Hj5 
quoi. Madame? lui dit-il, comment dois-je in- 
terpréter ces marques de douleur ? Est-ce par 
contrainte que vous vous donnez à moi 2 J© 
ji'exige point un pareil sacrifice. 

L'accordée ne répondit tiçn , et ce silence 
vouloit déjà dire beaucoup. De gr^ce. Madame^ 
reprit Séfi, daignez me répondre avec confi«ice 
et sans aucun détour : peut-être aufai-je moi- 
même quclqu'autre aveu à vous foire. Ah, Seî- 
gneur ! lui dit-elle, en iJeurar^t et soqpirant 
^ujours , mes hrmes ppurroient-elles yous ou- 
trager ? Invisible à vos yeux comme vpus l'êtes 
aux miens , tous deux incouAus 1 un à l'autre, 

Y 4 



Digitized by 



Goôgk 



'(344)' 

noiis ne pouvons encore ni notis aimer , ni nous 

haïr. Peut-être en vous épousant, m'unîssé-je à 
rhomme le plus parfait de toute l'Asie. Mais, 

Seigneur, pardonnez..,. Elle n*en put dire 
davantage : ses sanglots îa suffoquèrent de nou- 
veau. Séfi , que la douceur et le charme de sa 
Yoîx venoient d'affecter singrtlicrehient , frémît 
de l'état où cette jeune personne étoit réduite. 
Hassurez-vous , Madame , lui dit-ril , d'un ton 
attendri -, vous n'êtes pas tombée en^re les mains 
cTun barbare -, il faudroit l'être pour abuser de 
votre situation» Je respecterai vos sentimens et 
vos regrets. Je sais par moi-même ce qu'un pre- 
mier penchant. • • Mais, encore une fois, ne 
refusez point votre confiance à celui qui en veut 
être digne par sa franchise et son équité. Hé- 
bien. Seigneur, reprit-elle, d'un tpn de voix 
mal assurée , je vais vous faire l'aveu d*une foi- 
blesse que je crois excusable , et qui peut-être 
vous paroîtra légitime. Je garde encore le sou* 
venir dei quelqu'un à qui je dois le jour , de 
quelqu'un qui pour me sauver la vie osa s'ex- 
poser à une mort presque inévitable y mais qui 
rae laisse en proie à des chagrins plus cruels 
que la mort qli'il m'a épargnée. 

O ciel ! s'écria Séfi , étonné du rapport qu'il 
y avoit dans cette aventure et ce qui lui étoit 
ixûH à lui-même *9 ô ciel!*.. Mats, Madame, 
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reprit-îl^en s^înterrompant , Votre nom n'est-fl 
pas Zulphi?., . Oui, Seigneur, et c'est aussi le 
nom que portent mon père et mon aïeul. Quoi! 
jusqu'à son aïeul? disoit tristement Séfi^ en son^ 
gtant à Aboutaher , m^s ^pérances ont çtc 
bien-tôt détruites. . . N'importe , voyons jii§r 
qu'où le hasard peut porter la re&emblance dans 
des événemens opposés. Madame*, qu'est de- 
venu ce libérateur qui cause aujourd'hui votre 
désespoir? Mon désespoir est de l'ignorer, ajout* 
la jeune épouse. Les événemens qui viennent 
de déchirer h Perse, ont sans doute éloigné de 
lui toute autre idée : peut-être a-t-il fait céder 
l'amour à l'ambit^Dn •, peut-être n'a-il jamais bien 
connu l'amour. Autre point de conformité , 
disoit Séfi intérieurenient : l'aimable Péhri a sans 
doute les mêmes soupçons à mon égard, et a 
peut-être^ subi la même épreuve que celle qui 
me parle en cet instant. Mais , hélas ! ses pleurs 
auront-ils été respectés?, . . Quoi qu'il en puisse 
être, je serai généreux •, je mériterai qu'on le 
soit, ou qu'on ait dû l'être envers Péhri. Ma- 
dame , àjouta-t il , en Rêvant la voix , votre des- 
tinée et la mienne ont entr'elles un rapport qui 
m'étonne. Votre cœur n'est plus à vous, le mien 
n'est pluç à moi. Vous regrettez un amant qui 
vous sauva la vie > j'eus le bonheur de la sauver 
à h beauté que je regrette. Vous ignorez I4 
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■destituée de l'on; j'ignore celle de Taiitre* Voits 
soupçonnez votre amant d'înc)>n$tance \ j'ai les 
mêmes soupçons envers ma maîtresse ; et elle 
*peat<tre envers moi. Vous aimez encore « même 
en craignant dctre oubliée : je conserve un 
amour toUt semblable ^ en craignant un pareil 
oubli. Nos âmes ét(^nt faites pour se rencon- 
trer : c'est dommage que le hasard aie dérangé 
leur cours. Mais, Madame > Je le répète ^ je ne 
prétends point tyranniser ia vôtre. Je vous ad» 
mire et suis prêt à renoncer à vous > à vous 
rendre à vous-même ^ puisque vops ne sauriez 
être à moi volontairement 

Ah ^ Seigneur ! interrompit la jeune Persaonct 
extrêmement émue d'un procédé si généreux ^ 
et agitée d'un mouvement qui l'étonnoiret qu'elle 
n'eût pu définir , ah, Seigneur ! je n'ai fait que 
céder aux ordres absolus de mon père > mais 
TOUS méritez un comr uniquement à vous , et 
qu'aucun autre objet n'eût prévenu d'abord. Hé- 
bien , Madame , ajouta Séfi , j'entrevois un 
mo^n de vou$ conserver à votre anunt , et 
de prévenir les emportemens d'un père irrité. 
Restez avec moi} ces lieux seront désormais 
pour vous un asyle inviolable , un asylc que je 
regarderai nK>i-même comme sacré. Daignez du 
moins ad>ever de rendre votre confident ^ celui 
qui conçertt à n^e votre époux que de nom* 
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Lerapport de votre situation avec la tnfénné rend 
cette curiosité légitime , et certain nïouvement 
cjttc je ne puis exprimer, la rend indispensable. 
Alors Zuiphi détailla ce qu'elle n'^avoit hii 
<}u'indrqucr , et i chaque mot Séfi ledoubloît 
d'attention et d'étonnement. Mais quand aprïïf 
certains préliminaires, Zuiphi en vint à citer la 
retraite oâ elle avoit vécu avec son aïeul et sa 
mcre ,, l'incendie où l'une et l'autre s'étoient 
vues prêtes à périr, le secours qu'elles avoient 
reçu d'an jeune courtisan , son séjour dans leur 
asyle commun^ et enfin son départ qui tira eii* 
core des larmes de Zuiphi, elle fut iaterrompue 
par un grand cri que poussa l'époux confident. 
Elle frémit , et crut l'avoir offensé , d'autant 
plus qu'il l'avoit quittée avec précipitation. Mais" 
il étoit allé donner une libre entrée au jour qui 
commençait à paroître. La jeune persanne fit 
un mouvement pour courir à son voile. Arrête» , 
lui cria son époux , bien résolu d'en prendre 
dès ce moment le titre et les droits ? arrêtez ^ 
aimable Péhri ! Ce nom lui fit lever les yetrx 
vers celui qui le prononçoit. Ciel ! c'est lui l 
s'écria- t-elle , c'est Séfi ! . . . Lui-^même, reprit-il v 
celi|i à qui vous donniez des larmes , celui à 
qui vous en avez tant coiité. Maîs^ Péhri n'en-» 
tendit point ces paroIes^ ^ elle ctoit évanouie 
dans ses brajé 
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Revenue À elle , tout ce qu'elle Yoyoit lui 
parut un songe : mais ce doute lie pouvoit pas 
long-tems subsister* Vouloir exprimer les plai-. 
Ùrs et Textrême satisfaction de ce jeune couple» 
servît trop entreprendre. Heureuse la main qui 
excelle à peindre ces sortes de délices ! Plus 
heureux mille fois le cœur qui les ressent ! je 
dois seulement ajouter que tout cet embarras , 
tous ces quiproquo, y furent produits par. quel- 
ques changemens;de. nom. Aboutaher et Péhri 
ayant repris leur nom véritable e;i quittant leur 
solitude > les recherches de Séfi, qui d'ailleurs 
les fit un peu tard , étoient devenues inutiles. 
Celui-ci ayant repris pour se marier le nom de 
son père, sa future n*av oit pu y retrouver celui 
de Séfi , le seul qu'elle connût. Ce n'est pas 
tout ; le père de cette belle Persanne que Séfi 
croyoittéduit à l'état le plus médiocre , se tron- 
voît réta,bli dans tous ses biens , et AboutAcr 
qu'il eut pu reconnoître à l'extérieur, habitoit 
, algrs une province des* plus éloignées- Tous ces 
motifs étoient plus que siiffisans pour autoriser 
îa méprise nocturne des deirx époux ,et leur 
étonnement réciproque. Mais leur attachement 
mutuel et constant, leurs plaisirs , leur bonheur 
enfin , bonheur si rare entre époux, durent 
encore mieux produire l'étonnemcnt universel. 
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GIAFFAR ET ABASSAH: 



/V.A]toK AIrradchîd, calîfe de Bagdat, ctoît 
«ontflmporaîn de Charlemagne , et régnoit assez 
paisiblement sur l'Asie , tai^^s que ce derniec 
bouleversoit l'Europe. Ces deux princes étoi«Qt 
amis , et avoient beaucoup d'analogie dans le 
caractère : tous deux braves , tous deux hommes 
de génie , tous deux aimant les. arts , dans des 
tems et des lieux où le nom même des arts 
étoit presqu'ignoré : tous deux bons astronomes 
pour leur siècle , et peut-être un peu astrolo» 
gués-, leurs penchans, leurs vertus , leurs vices 
curent un rapport des plus firappans. L'histoire 
cite néanmoins an trait où leur conduite fut 
bien opposée. On dit que Charlemagne fit épou^ 
ser sa propre fille 4 Eginard son secrétaire, par 
la raison qu'ils avoient empiété sur les droits 
de Thymen. Cette raispn pouvoit suffire alors. 
Aarpn , au contraire , don«a sa sœur en mariage 
à s6n visir., sous la bizarre Condition de n user 
jamais du privilège d'époux. Un tel caprice œt 
inexcusable dans tous les tems.. 
' Ce viw a voit nom GiàfFar , et étoit de rît 
lustjre famHIe des Barn^éc^des. On nomn^oit zim 
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les descendes d'un autre GîaifFàr^ qui lui-même 
. étoit issu des anciens rois de Perse. Obligé dV 
bandonnèr subitement sa patrie » il avoît tioHVé 
un asyle à la cour du calife Soliman : il s y étoit 
même élevé au plus haut point de faveur* Une 
chose assez rare , c'est que sa postérkê avoit 
îoui des mêmes avantages auprès des successeurs 
de ce calife > quoique Isa d/âastie eût été fem* 
placée par une autre. Une chose plus rare en- 
core j c'est que tous ces Barmécides se montre^ 
rent dignes de leur haute fortune. Ils umssoient 
les talens aux vertus , et fuj'ent peut-être les 
premiers que la faveur du prince conduisit à 
celle du peuple. Revenons au |)iodeme Giaffar. 
Cétoit l'homme de toat TOrierit le plus propre 
aux affaires , et le moins enclin à s'y livrer. H 
avoit é^ fait viûr dans un âge où il n'est pas 
même naturel d'ambitioi3ne|[r cette place, et j'a- 
voit quittée lorsque l'ambifion devôxt être èk 
lui la plus £brte. Son penchant pour les lettres^ 
le repos et les plaisirs faisotent de lui un homme 
aimable , un hoimne de société , fdutot qu^m 
' homme d'Etat. Il soutint cependant avec hon« 
tieur le poids du ministère , parce que l'homme 
wpérieur ne peut se résoudre à être médiocre 
nidle part. Mais ayant réussi à se donhet povîc 
successeur au visiriat son frère aine , très-digne 
de lui succéder » il put librement se iivfûr )i 
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ses goûfs : H devînt récnvain le plus ÙéffoU 
<}ui fût jjors ; il devint, qui plus est, TaihFiQ- 
tîme du sourerain dont il n'avoit. d abord itt 
que le premier ministre. 

Aaron avoit une égalç tendresse pour Abassah 
sa propie sœur > jeune* princesse qui vivoit arec 
les femmes de ce calife, dans un lieu du palais 
oH lui seuIpouSroît eiitirer. Chaque jour, 3^ te- 
noit passer quelques heures avec eUe, et retour* 
noit ensuite auprès de son favori s mais bientôt 
cette alternative lui parut fimgUantè. Il r^retta 
de ne pouvoir entretenir à-la«fois deux personnes 
qui lui étoîent si chereSi II parlôît soient i^ 
Giaf ar des diannes sédnisans d' Abassah *, 3 
vantoit à cette princesse le mérite extrêmç de 
Giafiar. Tous deux, par ce moyen ^ se connu- 
rent avant que de s'Itre vus, et tous é^t de- 
sîrôient de se voir. I^Cafife, qui né desiroît 
que de les rassembler > oc tarda pas à leur^o^ 
curtr cette mutuelle satisfaction, il voidul ^ t^ 
dépit des usages âé tout TOrient i- que sa SMtr 
quittât la compagnie des femmes , pour mangter: 
Habituellement à sa table avec tôus^ks hommes 
qu'il daigneroit y admettre; 

GhifFar profita as$idiiéÀ»ent de celte twMc^ 
Abassah lui pâJrut infiiiittfènt^i^^ieure au por« 
trait que le calife en àvoit tracé *> ce qui étoil 
yrat. Aut charnxe$ ifune beauté f^gsfièrey elIt 
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joîgnoh toos ceux d^n esprit euhivé : elle y 
joignpit, de plus > tout le ùatiprel de la candeur 
et toutes le$> grâces de renjouement. Il eût suffi 
de la voir une fois pour en être épris ^ et Giaffar 
la voyoit tous les jours. Aussi , chaque jour 
sembioit«il ajouter un degré de force k sa passion. 
Des mouvemens à-peu^près semblables agitoient 
I^ cœur de la princesse. Giaffar n'étoit pas tou- 
jours le seul à qui le caliÊ?- procurât la faveur 
de se trouver avec elle: mais il, fut le seul qu'elle 
distingua d'abord; et bien-tôt elle eût youlu^. 
n'appercevoir que luL Cette grmpathie récipro- 
que étoittrop.marqqée, pour que le calife n'en 
eût pas au moins ({ueiqne soupçon. Ses soupçons 
ne tardèrent même p4S à ètiçé changés ei^ cer- 
titude ^ ce qui, toutefois, n'aj>porta aucune dif-, 
férencc da^s sa conduite, it ne parut point sur- 
pris d'une chose que ^^anis doute, il a voit dû 
prévoir., X'anK)ureu3ç j{K)i)ple eut toujours les 
menées occasions de:s'*çhtretenir : Aaron ycon-^ 
tribua conupe il avoit fait jusqu'alors , et songea 
ipême à Êiire;queIque.cho^dcplus; c est-à-dire, 
q^ç ce talife.prit Uréçplution .d'élever Giaflir, 
au rang de son beaijrjfeççe, et de rendre époux' 
ceux qu'il avoit pour aî^i^îdire forcés de devenir 
amans. Mais , par un ç^j^iricei» dcs.pius embar-* 
ras$ins k définir^ ce. ptil^, d'ailleurs très-sensé, 
çiit k cette fayeur uiie^CQiHlition aussi al)surde 

qu impraticable. 
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ijU'împiratîcïbleJ On ne dit point' quel en fut 
le motif. Peut-être n'étoit-ce que le résultat de 
quelques vi^ohs istrologîcfues : peut-être n'eu 
doit*on chercher la cause que dàii^ la bizarrerie 
cfe l'esprit humain', ^urce intarfissàble, et dans 
laquelle rhommé fe piùssage«Vst pas toujours 
ci^mpt de puiser. /: . 

. .Uà jour qu'Abassah et Giaffar s entretenoient 
seuls aVecie calife, ce prince fk tomber la con- 
versation suriUne matière' intérè^ahfe pour cha- 
cun d*cux 5 il s'àgîssôit de ramitié. Le ciel , di- 
soit Aaron, m'^refifda niaîti'e d*ùit cfmpîrc des 
plus vastes. J unis la couronne à* !k Thiâre, la 
dignité du sacerdoce à là puissance du sbiiVerain , 
mes armées sont* triomphantes j et f fcâ' surs le 
général •> je fais fleurir les arts , et je* les cultive; 
Tant d'avantages réunis ne peuvent entièrement 
me satisfaire : il eu est un qui me paroît infi- 
niment plus précieux , et que peut être le ciel 
s obstine à nie refuser. Ce cïiscours jeta ceux 
qui If'écoutoient dans une extrême surprise. Tous 
deux la témoignèrent avec le même èmprqf sè- 
ment. Souverain: commandant des fidèles, ajouta 
GiafFar , que voœ reste-t*il à désirer, dans ce 
h^ut degré de puissance et de gloire où toute' 
la terre vous contemple? Une chose , répliqua 
Iç Monarque, une chose que Tempire du monde " 
même ne peut donner et pettt souvent faire 
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prrdre : en no mot-, un ^otf ,; Iç- seul trésor qpî 
pour i'ordrnairç qianqiie à un.SôureraîtW Ahl 
Seigneur f s'^^iereat Abassah ^ Gxaiiar, égâ« 
kmetxt coûStcrnés^ quels vosvùc vous rests^^ii à 
former sut ce pomt ? Doutçzr«rous. de mz teit^ 
dresse^ dîsoit .Al>a^ah^^DoirteB«roiis de oion 
aèle respectueux et désintéressé^ afoatoh Giafiirl 
3Ecoutca&-naoî , reprit à ^n touxV AarïMi Al-iâd^ 
chid. Vous m'aimez ^ ditesrvâus; -je ^fiiis per-* 
^uatjjé qu^ telle e^ dk moins i^otre* intention ^ 
c'est moi <piï vous ai iréuim-, c'est moi qui suri 
ie prenûer. mûteur de vot« a^adiement réci- 
proque. V^Set ^ eft trop agréable pour qutf 
vous en hwsiéz la ^aup^^, Je ne vous soup^nne 
^onc ;pas de^me h^ c maâ il y a loin de cet 
état à cciui^de TaiïMtiév <2^*s*i^ mÔrae , si je niB 
>ttis pas devenu pmir Viom un îîers incommodel 
A ces motSj les protestations de. ia f^meessd 
et du favori redottfakrentiiNon^ Seigneur ^ s'é* 
crioij Abas^h, que le dbcoursdu cal^ avwt 
leiufa mi peu couftise^ non, il n'est rien tpà 
ne cède à h i^eeontioissance que^J^ vous dois? 
elle sera toujours la ^renûcre: passion ifc mon 
cœur. GiafFar s exprhna enteianirs plus mesuj?és^ 
«pais ce qu'il dit auroit pu satt^ke tout autre 
que le calife» Il le supplia de mettre à réprMv« 
ce dévouement dont iUembloîtrdouter. J*f con** 
scns^ reprit Aaron*, maisccttcl^prtuve scfa ife- 
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ïïcàte : elle est cependant la seule qui puisse me 
con\raîilcre de votre- attachement pour moh Je 
dirai plus •, ma tranquillité intérieure dépendra 
de votre exactitude à me tenir parole, Eb^bienl 
Seigneur , ajouta ^affar , daignez hianifester vos 
intehtîons r je jute par l'Alcoraft même de les 
Remplir. AbaSsaii protesta la miSme chose, per- 
suadée/ âfouta^t-ellé, que le calife n'exigeroil 
'pis îlmpôssïblé. Ge que j'exige, répliqua et 
prince, n'est point au->dessus des forces humai* 
nés*, il rie sîagif qiie^de surmonter certarnes 
foibliôssei Voici doiic ce qiàe j'attends dé vous 
ïùn etrautre : il est fcértaîn que vous vous aimez; 
'dès'lors vous devez éraindre qu'on /ne voué 
répare. Je veux bien dès*à-présént vous épargner 
cette crainte 5 je sms prêt i vous unir . . . Ah , 
Seigneur ! interrompît Giaffar en tombant aut 
piedfe du calife ,^est*(?e -par des faveiW d'un si 
haut prix, que Vous Voulez mettre à Tépreuve 
ma docilité ? Doutez** voii$ de ma prompte obéis« 
sance? Doutez*voûs; .:;• Je n'ai aucun doute 
à cet égard, interrompit à son tour le calife: 
tttaÈis l^ez-vouS , ct^^outcz jusqu'à la fin. Je 
eohSens à vous faire épouser ma sœur , sous 
•i'expresse condition que vous vivrez avec elle 
-comme un frère , ^omme Yy vii âioi-mêmc;». 
vVous ne lui parlerez qu'en ma présence ; vou$ 
tue lui proposerez aucun téte-à^tci vous fmrcr 

Z Z 
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iws ceux qu'elle-même pciurroh vous proposent 
J\ ceta^près", vous vous. aimerez. tant çt aussi 
iopg^tUiîSHîu'U vous\phîra- T^l est le Sficrîfi^ciç 
.<juô;rooa amitiç exige de la yotj^- Une.p^rçille 
loi vous p^^pîtra . ^ans dOTtejhizai;re et ty??n- 
nÎRMS '^e rabaudormc à vo^e <:fnsure.;,«ia^ 
lr€spectez-la dfns votre coaduita] Vous ne:po^^ 
riez renfreinçl^e sans p^rdre^pç^fam^s^i^ï^ 
^î^ip'attache à vous, sani'trouYJw: qn moi -ui^ 
^npefui implacable.. :v.j. ;' ^^ ,r ,'>:. , 
. . Ûne:telle.prpposition..pétri%^gol^•.q^eI<pl^ 
inst^ns' ceux 4 ^ui ,el|s ^t^ il^ifÇ- Qia%r ,jf 
trouvpit révoltante ^!çt|?îî>rkic^e ^n^et) jugepîl:. 
guères pl|as';Ê^vojrabIiem^n^_Toivt::^pr>M<^^ 
néanmoins.^ le visir crulL4evoîr:.racçept^* :II 
espcr9it.g\ie ce.tte /atitaisîe .dà calife; i^ai^fiqil: 
qu'uiji tef>is,v età .tout ^rçiwfeç,, U ^fpKHfe ^PJÎÇ 
îïiievr^ l^.ypr^ Afcawah-3giîf:)CoiîÇîîe.u^e ^çm^ 
qap4';ètf^ ea^è/eii^lt j^ivi -derjs^ vuç.j Ajl^ 
xiu cpnsenteiifient d^ la^pir^of e? Çjgjj^î-^^ïî^ fÎPWtP 
j^yoife lg^;4Qê.n<es,;id<^s. q^e,iîi^if^> <^eî "îiyme^ 
f ifl:: ^§nçîu-, avec toutes ; leç: ^ ç^lçiçîipM presi^^s 
^ar i?| Q^lif«. Uti ^ssez.ip^-^^î)Sr3'ijCQuJa;-sans 
quelles, reçUjÇp^n^k m^àin^cii a^t^Wt^ l# Erib- 
xGsse,;^voit; un;appar^mp9trisoIé QH^Gia^/j^-AV^ 
soit P:a^oî|f e.: ells- n osçit^encorieî-i ipgins.^p^b^^- 
trer dans lé sleiv I^ ne se;Vpypiepît que 4^s 
jpdui du ^alifej,; et' en pj:i«epcft., de oet 4fgHS 
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a^ùn ' nouveau genre. Tous deux sûpportoîent , 
avec une îmffiticncè égale cette contrainte 
excessive : ils ne'pouvôient se le témoigner tpic 
•par des regards dérobés ;. mais enfin ce langage 
fatiguai la princesse. EHe eut recours ^ cclui^des 
vers.* Ceux qu'elle eiïvoya à- son époux dans 
cette circonstance, annohcent un cœur vivement 
ipns\ et tiennent pour ainsi drre de l'empor- 
tement: ils sont cités par plusieurs historien^» 
On sera surpris de Voir une princesse habiller 
en vers un aveu de cette pâture v niais il faut 
se rappeler que la poésie étoit presque devenue 
lé langage ordinaire des Arabes. Giaftar l'eni*- 
Çlbya dans sa réponse -, et la réplique ne s'étant 
pas fiit beaucoup attendre ^ il s'établit entre 
^xcs deux époux une correspondance aussi remar- ; 
quable que leur situation mêmei Les vives pein- 
tres qu ils traçoient et dfe cette situation et de 
•leurs senfîraens réciproques, ne firent qu'accroV 
•ffe"^ leur amour* et leur ennui. Chaque jour 
îTggravoît Tùn et fortifioit l'autre'; Enfin , le 
léalîfé persévérant ' toujours dans ses premières 
'idées / Tamôureux couple en sentit plus . que 
^tftais'rihjustice. H prit, des mesures non pour 
se saustraire eiftièrement au joug> iTvaispour 
4e rendre plus SHpportablei • 

- IVy aiiroit eii Té plus grand danger pour les- 
'dcûx'^pbuîÉ de se trouver dans 1-appartemeiit 
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dfe rq» ou de Tautre. Heureuscmeiit les wgfji 
du pays leur fournissoietit \c$^ plus grandes fa- 
cilités pour se voir ailleurs. La même esclave 
<Iont s'étoit servie la princesse pour écrire à son 
^poux^Iui fut encore utile dans cette nouvelle 
occasion. C'est une erreur de croire que» dans 
tout l'Orient , les femmes ne jouissent d'aucune 
sorte de liberté : elles en peuvent même abusef 
plus facilement qu'à Paris^ En cS^t , à l'aide 
d*un triple votle inventé par la jalousie , et qui 
le plUs souvent ne sert qu'i la tromper^ une 
;£?mme d'Asie peut parcourir à son aise la plus 
grande vîlle« Nul homme, pas même son époux, 
n'est en droit de la suivre, encore moins de 
soulever ses voiles. En revanche, l'amant (pi elle 
-veut favoriser la devance à certain lieu convenu 
-entre elle et lui. Ce fut suivant cette méthode» 
et en jouant le rote d'amant plutôt que celui 
^'époUx, que GiafFar se réunit à sa chère Abassab. 
Je ne détaillerai ni leurs discqurs^ ni jçurs tran^ 
vports : c*est ici une de c^ situations <{u on in^ 
dique , mais qu'on ne décrit pas. Je dirai seur 
lement, que la défcdsc du calife cessa d'être 
respectée , sans que pour ceU aucun remords 
troublât le plaisir des réfractaires. 

Ces rendez- vous inultipiiés e^^ent dts suites 
capables de les trahir* Toutiefoîs Abassah prit 
dks mesures si justes^ ^u'eile mit au monde uo 
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Çh s^as qu'on eût Iq moindre soupçon ni dans 
«on palais^ ni à la çqujt da calife. Mais au bout 
de six mois , cç Prince en fot instruit par cer* 
tain csdave qu'on avoit été contraint de mettre 
dans sa conHcJencç^ Auon apprit par I* même 
voie quelques autres détaikqail Jugea nécessaire. 
^ ses vues; et ses. rues n'étoienlq^e yindicatjves ^ 
que sanguinaires.. Il jura la perte de ces maU 
heureux é||>oux« et du fruit de leur intriligencÇf. 
Dès la nuit suivante ^ Aaron déguisé sortit ac-^ 
compagne éii seul Mcsrou» un de ses. plus> in* 
tîmes coofidens^ C'est le même dont H est si 
souvent parlé dans plusieurs histoires Arabes.. 
Mesrou > accoutumé aux courses nocturnes da 
calife 9 ne crut pas d'abord cette dernière plus: 
importante que tant d'autres* Mais. le trouble 
qu'il remarqua dans les. discours et dans toute 
la personne du prince >. l'eut bientôt détrompée^, 
il le fut encore davantage ^ en apprenant qu'ils 
«voient été devancés- par une troupe de gardes 
du calife y déguisés comme eux > et qui ne dé- 
voient se réunir et les venir jpindre qu'à cer-* 
tain signal- Aaror^et Mçsrou, s'arrêtèrent dana 
une rue écartée , et non loin d'une maison d^ 
peu d'apparence. Au bout de quelque temér > iU^ 
virent y autant qu'il étoit alpss posf^ible de voir» 
deux femn>f^ ^ glissejr danSr^tte maison o^ 
files paroissoient être attendues. Xe prince j^ 

Ï4 
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accourut, sarvît de Mesrou, et entra sans nulle 
âifficulté. II jugea qu'on le prenoît pour un 
autre ; ce qui étoh vrai. B profite de la méprise, 
et se laîssç conduire dans une salle beaucoup 
mieux éclairée que tout le reste. Là il reconnoît,' 
il voit sa sœur occupée à caresser un jeune en* 
fant •, il la voit prendre te cher fardeau dans 
ses bras , et accourir le déposer dans les siens, 
avec les expressions les plus tendres et pour ce 
fils^t pour celui qu'elle croit en être le père. 
Aaron met à profit cette* nouvelle erreur. II 
se saisît du dépôt et lance sur Abassah un coup- 
dœil qui la détrompe à Tinstant. Elle pousse 
un cri douloureux ; elle veut retirer son fils des 
mains de cet onde qu'elle soupçonne devoir en 
être le bourreau. Non, perfide, lui dit le calife 
irrité, ce fruit de ta foiblesse, ton parjure époux 
et toi-mcme, deviendrez tous dès-àujourd'hui 
les victimes de ma fureur. 

Abassah, que ses forces étoîent sur le point 
d'abandonner, les ranime par un effort de vertu. 
Elle songe à soustraire GiafFar au péril certain 
qui menace ses jours -, elle se détermine à le 
Justifier aux dépens de sa propre gloire. Un tel 
sacrifice dans une ame pure et élevée est-, à 
coup sûr, le plus grand de tous. Seigneur, dît 
ïa princesse au calife, j^ai sans dôtitè mérité 
yotre indignation -, mais Giaffor néét ^oînt com^ 
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plîce du crime qhe vous Jetez putiîr en mofi 
Que dîs-je? Hélas ! je suis enc6i:e plUs coupable 
envers luf qu'envers Vous ! Qu*entends-je , ré- 
pliqua le calife indigné ? Auriez- vous pu tomber 
dans une si honteuse foiblesse ? Quel est le tê^ 
méraire?. • . . N^espérez pas que jé^le nomme?, 
reprit Abassah 5 mon sang peut suffire pour tous 
les deux.L'étonnement du calife égaloît sa colère. 
Un tel aveu lui paroissort incroyable. Voiis 
aîmrez l*époux que je vous ai donné , disoît-îl 
à sa sœur 5 on ne trahit par ainsi ce que Toi^ 
aime. Il est vrai , répliqua la princesse , qub 
GiafFar me fut cher. Mars vous savez les îoik 
que vous nous imposâtes en nous unissant Tun 
à Tâutre, Son entière exactitude' àt les remplir 
annonçoit autant de respect pour vous que d*ifî- 
différence podr moi. Je suis femme , et dès-lors 
foîble. Ainsi , soit ft^gilîté naturelle, soit dépit?; 
soit amour-propre blessé, soit même que toutcâs 
ces causes aient pu se réunir pour m'égarer^ 
j'ai franchi lès bernes xjue me préàcrivoît là 
Vertu : j*ai mérité la mort , et, qui plus est> 
le mépris. • 

^'un et Tatitre vous attend , reprit le calîfo 
en fureur... De grâce, interrompit Abassah, 
en se jettànt aux pieds de son freré,'éi5argncz 
îe triste fruit d'un crime que je vais expieir. 
Comme le prince aHoit répondre, Gîaffar pantf« 
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jMsre trouvier dans ces lieax écartas une épouse 

qa'il ne lui était pas libre "de recevoir ches 

Isf» Sa surprise et sa doulçqr furent extrêmes 

.dy rencontrer le calife. Il vit du premier coup» 

dcBtl , ce que sa femme > son fils et lui-même 

aboient k redouter» Mais Abasiîah ne lui laissa 

pas le loisir de témoigner ce qu'il éprouvoit» 

.encore moins au <;alilre cdui de 1 embarrasser 

par des questions» Venez, lui dit-^Ue, venes 

ajouter qudque circons^nce à l'arrêt de mon 

.siqppliee» Vous , êtes outragé , vous Têt^s d'une 

jnanière.irr^>arable: en voilà les fruits et la 

jMrenre , aiouta*t-elle, en montrant son fiis-^ 

obtenez que je sois seule punie , el^a mort me 

semblera douce* 

Giafiàr comprit dès le premier instant ce que 
sîgnifioit ce langage» Il avoit Tame trc^ élevée, 
|M>ut ne pas saisir d abord ce qui partoit de la 
^andenr d'ame ) il aimoit trop ardemment , 
pour ne pas savoir de quoi TanuMir est capable, 
pour vouloir survivre à ceBe qui l'aîmoit ainsi. 
Non, Seigneur, dît-il au calife^ non, Abassah 
41^1 point &alû la foi^'elle m'avott jurée; elle 
est incapable de trahir* C'est pour jne sauver 
qu*eUe travaille k se perdre* Son seul crime est 
4avoir cédé à mes vives instances. X*«nfartt 
jf ue vous vpf es est mon filsp J'ai danq çr^fireittf 
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les iohe que yons m'aviez prescrites ; ipa© qqf| 
boipme eût pu s'y conformer } Ah î quand memci 
j'échtpperois à la punition qui m'attend , pu{$-)<) 
me répondre à moi*mdme de ne pas cherchée 
encore à devenir coupable ? Hé-I^n ! s*ècria 
TinipIacaHe calife^ prévenons les rechûtes, en 
nous vengeant des crimes passés. A ces mots^ 
survint sa garde qui sur un signal de Mesroiir 
s*étoit ïéunie. EUc s'empare des deux époux et 
même du tendre fruit de leur union : de«II^ 
nouveau supplice pour la sensible Abassah. Oq, 
part j on arrive au palais du calife , sans quot 
l'intervalle du chemin ait changé ses dispositionè 
sanguinaires. C'est à regret qu'on termina ce 
récit par une catastrophe aussi barbare*, mais la. 
vérité l'exige. Rien ne put fléchir Aaron eu 
faveur d'un beau-fr^e qui avoit toujours été 
son ami. Toutefois le courage de ce dcicuier, 
surpassoit encore la fureur du calife. Il n^étoi^ 
occupé que d'Abassah, qui elle-même oe s oc-, 
çupoit que de lui. Les regrets et la douleur do» 
cette princesse attendrissoient jusqu'à ses^ bour- 
l^ifx, et son frère j étoit insensible. Apparem* 
meqt qu'il craignit de n'jr pas résister toi4<wr$^ 
Il fit hâter le supplice du malheureux Giaffaf» 
qui , comme le disent tous' les bî$tori€i|$ dtl 
tcms, çutia tête tranchée. Le supplice d'Abassah 
ofiroit quelque chose de plus cruel encore ^e^^ 
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fat ^ dit-on , précipitée au fond tfun puits. Onf 
Ignore la dcstinéç^ de cet enfant qnî^causa la 
fnort de ceux à qui îl devoit le jour.^uêiques 
^ivaîns-Arabes prétendent , il esf vm, qu'A-^ 
feassah fiit sîmplenient exilée; mais la mort seroit 
|i^éférable à la manière dont ils la îEbnt ^mré 
dans cet exil. Pour le calife, il continua d'en- 
sanglanter la scène. Honteux peut-être d'avoir 
nnmolé à son caprice un'homme tel qiic Gnrffat^ 
H voulut que ce crime pût êère envisagé comme 
«n trait de sa politique, c*estî-à-dire comme une 
précaution nécessaire. Cette réflexion, trèsnlan- 
geteuse dans un prince qui avoît le mralheur de 
pouvoir tout ce qu*il voùloit, ftrt urf'krrct de 
lïîort contre toute îa iamille des BârmécHos; 
Mais enfin l'auteur de tint de désastres^ devint 
lui-même la proie des remords , et , qui plus est^ 
des visions. Il mourut à Thous , ville du Ko- 
rassan', peut-être parce qu'il avoît rêvé qu'il 
devoit y mourir. Sa mémoire est encore célèbre 
éhez les Orientaux. Il eut de ces qualités bril- 
lantes qu'on préfère trop souvent dans un prrnce 
«IX vertus toutes simjiles y il ^ eût" même atiss? 
qdrfqucs* vertus. Leïepfbchele plus graVe que 
lui'fâ^e î*histoîre V' eét^ la' cruelle destruction 
de^ Barmécides;. Ort sait qu'il voulut anéantir* 
jusqu'au nom dé 'cette famille illustre ; mais îf 
lui avbît it^ plus fàcik de l'accabler tpie de ia 
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flétrir. Elle étoît pour iamaîs éteinte » et on la 
ïoubit encore. Dfe tek élogj^ ne peuvent être 
suspects. Enfans de Barmeki , disoit éhergiqae^ 
ment un poète Arabe, que vous faisiez de bien 
tu monde, et que vous en eussiez encore fait! 
La terre étoit votre épouse, elle est aujourd'hui 
votre veuve. 



J?in du troisième et dernier volume 
des Fictions Morales^ 
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